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J'ACCUSE LES NATIONS          בס"ד 

LE TÉMOIGNAGE ÉTERNEL 

« Le buisson brûlait mais ne se consumait point... » 

Par Yéhouda Ben BIBA 

 

UNE NOTE SUR LA MÉTHODE 

Avant que vous ne vous engagiez dans ces pages, cher lecteur, une clarification s'impose quant à la 

nature de ce témoignage que vous tenez entre vos mains. 

Ce livre n'appartient pas aux catégories conventionnelles de l'édition. Il n'est ni un ouvrage d'histoire 

académique - bien qu'il s'appuie sur des faits historiques rigoureusement documentés - ni un traité 

théologique standard - bien qu'il s'enracine profondément dans la spiritualité juive. Il n'est pas non 

plus un pamphlet politique, bien qu'il interpelle directement les pouvoirs de ce monde. 

Il est, avant tout, un témoignage sur cette anomalie fondamentale de l'histoire humaine : la 

persistance inexplicable du peuple juif à travers des millénaires de tentatives d'extermination. Ce 

phénomène, que j'appelle "le buisson qui brûle sans se consumer", défie les lois ordinaires de 

l'histoire et de la sociologie. Il constitue une énigme dont les implications transcendent les catégories 

habituelles de notre pensée. 

Ma méthode alterne délibérément entre trois niveaux d'analyse : 

L'approche historique documentée, où chaque fait cité peut être vérifié dans les archives, les 

chroniques, les témoignages d'époque. Ces sections s'appuient sur des travaux d'historiens reconnus, 

sur des documents officiels, sur des preuves archéologiques indiscutables. 

La réflexion herméneutique, qui propose une interprétation des événements à la lumière de la 

tradition juive. Cette lecture ne prétend pas à l'objectivité scientifique, mais offre une grille de 

compréhension enracinée dans trois millénaires de sagesse. 

L'appel prophétique, qui, dans la tradition des prophètes d'Israël, interpelle directement les 

consciences, dévoile les hypocrisies, et appelle à un réveil moral. Ce registre délibérément incisif ne 

vise pas à convaincre par l'argumentation rationnelle, mais à secouer par la puissance de la parole. 

Certains passages, notamment ceux explorant des hypothèses sur l'influence cachée du judaïsme dans 

diverses cultures, se situent dans un quatrième registre : celui de la réflexion spéculative. Ces sections 

invitent à considérer des possibilités qui, si elles ne peuvent être prouvées avec certitude, ouvrent des 
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perspectives fécondes pour la réflexion. Elles sont présentées comme des hypothèses à explorer, non 

comme des vérités établies. 

Je ne prétends pas à une impossible neutralité. Je parle en tant que témoin engagé dans l'histoire, en 

tant que conscience troublée par la confusion morale qui règne, en tant que voix qui refuse que le 

témoignage soit effacé. 

Que ce livre soit pour vous ce que le buisson ardent fut pour Moïse : non une fin en soi, mais une 

invitation à faire un détour, à approcher, à écouter la voix qui appelle chacun par son nom. 
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PRÉFACE 

J'ai écrit ce livre dans l'urgence d'un monde qui vacille au bord du précipice. 

Quand j'ai commencé à coucher ces lignes sur le papier, les braises du 7 octobre 2023 étaient encore 

incandescentes. Le choc de cette barbarie moderne, suivie d'un renversement moral où les victimes 

devenaient bourreaux aux yeux d'une partie du monde, m'a frappé comme une révélation : nous 

assistions à la répétition d'un schéma millénaire, mais cette fois dans une nudité rarement atteinte. 

Ce livre n'est pas né d'une intention littéraire ou intellectuelle. Il est surgi comme un cri, comme une 

nécessité viscérale de témoigner. Car ce que nous vivons aujourd'hui n'est pas un simple conflit 

régional ou une crise politique ordinaire — c'est la manifestation contemporaine d'un affrontement 

spirituel qui traverse toute l'histoire humaine. 

J'ai choisi délibérément un langage incisif, direct, parfois provocant. Non pour choquer gratuitement, 

mais pour secouer les consciences anesthésiées par le confort, le conformisme intellectuel, la 

dictature du relativisme moral. J'ai préféré la flamme vive à la lumière tamisée, car les temps exigent 

non pas des murmures polis mais des paroles qui brûlent sans consumer. 

« J'ACCUSE LES NATIONS » n'est pas un ouvrage d'histoire conventionnel, bien qu'il traverse les 

millénaires. 

Ce n'est pas un essai théologique classique, bien qu'il s'enracine dans une vision spirituelle de 

l'existence. 

Ce n'est pas un manifeste politique, bien qu'il interpelle directement les puissances de ce monde. 

C'est un témoignage. C'est un miroir. C'est un appel. 

Je ne prétends pas à la neutralité impossible. Je ne m'abrite pas derrière le paravent commode de 

l'objectivité détachée. Je parle en homme engagé dans l'histoire, en témoin bouleversé par ce qu'il 

voit, en conscience troublée par la confusion morale qui règne. 

Ce livre n'est pas écrit pour plaire ou pour conforter. Il est écrit pour réveiller, pour interpeller, pour 

confronter. Il lance un défi à chaque lecteur : où te tiens-tu dans la vallée de la décision ? Quel témoin 

seras-tu, à ton tour, dans le grand théâtre de l'histoire ? 
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Que ce texte soit pour vous ce que le buisson ardent fut pour Moïse : non pas une fin en soi, mais une 

invitation à faire un détour, à vous approcher, à écouter la voix qui appelle chacun par son nom. 

Yéhouda Ben BIBA 

Netanya, Israël, printemps 2025 

 

PRÉAMBULE 

Les heures sonnent au cadran de l'Histoire et le temps s'arrête. Un silence s'abat sur la conscience 

universelle comme la foudre traverse la nuit. Me voici. Je me tiens debout, ici et maintenant, au 

carrefour des millénaires, à la jonction des mondes. Ma voix n'est pas seulement la mienne — elle est 

l'écho amplifié du cri premier, celui qui résonne depuis le Sinaï jusqu'aux chambres à gaz, depuis les 

flammes de l'Inquisition jusqu'aux tunnels ensanglantés du 7 octobre. 

N'attendez pas de moi la tiédeur des convenances, ni le murmure poli des chancelleries. Je parle avec 

le feu de la vérité nue, celle qui brûle mais ne consume point. Je porte en moi la mémoire des 

survivants et le sang des martyrs. Je porte en moi l'empreinte de chaque lettre gravée dans la pierre 

et dans la chair, l'écho de chaque prière murmurée au bord des fosses communes, la lumière de 

chaque bougie allumée dans l'obscurité des pogroms. 

Je suis le témoin. 

Et je me dresse aujourd'hui, non pas comme accusateur mais comme miroir. Nations du monde, 

contemplez votre reflet dans mes paroles ! Voyez ce que vous êtes devenues ! Voyez ce que vous avez 

fait du miroir de la conscience que l'Éternel a placé au milieu de vous ! Vous l'avez brisé, piétiné, 

craché dessus — et pourtant, par quel prodige continue-t-il à vous renvoyer votre image ? 

J'ACCUSE les nations d'avoir systématiquement tenté d'effacer de la surface terrestre le seul peuple 

qui, depuis l'aube des civilisations, s'est dressé contre l'idolâtrie du pouvoir, la fascination de la force 

brute, l'adoration du nombre et de la richesse. J'ACCUSE les empires successifs d'avoir voulu faire taire 

une voix qui, telle une épine dans la chair de l'humanité, rappelle inlassablement qu'il existe un Juge 

et un Jugement, une Loi transcendante que nul décret humain ne saurait abolir. 

J'ACCUSE la civilisation contemporaine — qui se drape dans les oripeaux du progressisme, de 

l'humanisme, des droits de l'homme — de perpétuer cette même haine millénaire, désormais 

camouflée sous les masques trompeurs de la diplomatie, des résolutions internationales, de la 

bienséance morale. Vous avez changé les mots, mais la mélodie reste identique. Vous ne dites plus « 

Juif » mais « sioniste », vous ne dites plus « génocide » mais « légitime défense » quand il s'agit de 

vos ennemis. Vous êtes les maîtres du double langage, les artisans de la confusion morale, les 

prestidigitateurs qui transforment les victimes en bourreaux d'un tour de passe-passe médiatique. 
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J'ACCUSE l'humanité d'avoir constamment cherché à faire taire le témoignage vivant de la Révélation. 

Car cette voix minoritaire, cette présence minuscule et pourtant indestructible, vous rappelle 

inlassablement vos responsabilités envers le Créateur de toutes choses. Vous ne supportez pas ce 

rappel. Vous préférez le confort des idoles modernes — confort matériel, relativisme moral, 

hédonisme sans frein — à la rigueur exigeante d'une vérité qui vous appelle à la transformation. 

Comprenez bien : ce n'est pas la haine du Juif qui anime l'antisémitisme mondial — c'est la haine du 

témoignage qu'il incarne malgré lui. Ce témoignage est la présence vivante d'une transcendance qui 

dérange vos conforts intellectuels, qui interroge vos certitudes, qui conteste la tour de Babel que vous 

reconstruisez sans cesse, cette illusion d'une humanité se faisant dieu à elle-même. 

Et pourtant, ce témoignage persiste. Par quel miracle ? Comment expliquer qu'après trois millénaires 

de tentatives d'extinction — depuis les nourrissons hébreux jetés dans le Nil jusqu'aux enfants 

carbonisés dans les fours crématoires de Birkenau, depuis les tortures de l'Inquisition jusqu'aux 

décapitations du Hamas — ce peuple minuscule continue d'exister, de témoigner, de se relever ? 

Le buisson brûle et ne se consume point. 

Voyez-vous le miracle qui se déroule sous vos yeux ? Êtes-vous si aveuglés par vos préjugés, si 

anesthésiés par vos propagandes, si engourdis dans vos conforts que vous ne percevez pas l'évidence 

? Quel peuple a survécu à tant d'empires qui juraient sa destruction ? Quel peuple a maintenu son 

identité sans territoire pendant deux millénaires d'exil ? Quel peuple a ressuscité sa langue antique 

pour en faire une langue vivante ? Quel peuple est revenu sur sa terre ancestrale après que les nations 

du monde ont tenté de l'exterminer systématiquement ? 

Ce miracle permanent n'est pas le fruit du hasard ou d'une quelconque supériorité. Il est la 

manifestation visible d'une alliance transcendante. Il est le signe indélébile que l'histoire humaine 

n'est pas un chaos absurde livré aux seules forces matérielles, mais qu'elle est traversée par un 

dessein qui la dépasse, par une intention qui la fonde. 

Ce livre est un cri. Ce livre est un témoignage. Ce livre est un miroir. 

Je vous invite, lecteur, à regarder en face les accusations que je porte, non comme l'expression d'une 

rancœur personnelle ou d'un ressentiment collectif, mais comme le diagnostic lucide d'une maladie 

spirituelle qui menace l'humanité entière. Car le sort réservé au témoin préfigure le sort promis à tous. 

La haine du témoignage est, en dernière analyse, la haine de la vérité elle-même — et quelle 

civilisation peut survivre à cette haine ? 

L'heure est grave. Les signes s'accumulent. Les consciences s'obscurcissent. La confusion règne. Mais 

au cœur de cette nuit morale, le buisson continue de brûler, inextinguible, porteur d'une lumière que 

ni les tempêtes de l'histoire ni les délires des hommes ne parviendront jamais à éteindre. 
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Écoutez. Regardez. Le témoin parle. 

PARTIE I: LE MIRACLE DU BUISSON ARDENT 

L'ÉNIGME FLAMBOYANTE 

Avez-vous déjà médité sur l'énigme du buisson ardent ? Vous savez, cette étrange vision qui saisit 

Moïse dans le désert — un buisson enveloppé de flammes qui ne se consume point. Les théologiens 

y ont vu une théophanie, les poètes un symbole, les rationalistes une hallucination. Mais qui a 

vraiment percé son mystère ? 

Le texte biblique utilise une formulation précise : « Vayar vehiné hasnéh bo'er ba'ésh vehasnéh 

énennou oukal » — « Il vit et voici que le buisson brûlait dans le feu mais le buisson n'était point 

consumé » (Exode 3:2). La répétition du terme « buisson » (« snéh ») n'est pas fortuite. Elle souligne 

l'impossible : le même buisson qui devrait disparaître dans les flammes persiste dans sa présence. 

Écoutez maintenant ce que la langue hébraïque murmure à travers les millénaires : le mot « snéh » 

נְאָה) « et le mot « sin'ah (buisson ,סְנֶה)  haine) partagent la même racine étymologique. Le buisson ,שִׂ

est littéralement « ce qui est haï », « l'objet de la haine ». Et c'est précisément là, dans ce qui est haï, 

que se manifeste la Présence divine ! 

Cette connexion linguistique, soulignée par des commentateurs comme Rachi1 et Nahmanide2, révèle 

une dimension profonde du symbolisme du buisson ardent. Ce n'est pas une coïncidence linguistique, 

mais une clé herméneutique essentielle pour comprendre la condition existentielle du peuple témoin. 

Quelle révélation fracassante ! Quelle inversion paradoxale des valeurs humaines ! Ce que le monde 

rejette, ce qu'il méprise, ce qu'il cherche à détruire — c'est exactement là que se révèle le 

Transcendant. Non dans les palais pharaoniques, non dans les temples somptueux, non dans les 

monuments à la gloire des empires, mais dans un misérable buisson balayé par les vents du désert, 

apparemment insignifiant, vulnérable à toute agression. 

Et que dit l'Éternel à Moïse depuis ce buisson ? « J'ai vu la souffrance de mon peuple... J'ai entendu 

ses cris... Je connais ses douleurs... » (Exode 3:7). Voilà la première révélation fondamentale : le Dieu 

de l'univers n'est pas indifférent à la souffrance humaine. Il la voit. Il l'entend. Il la connaît. Contre 

 
1 Rachi (Rabbi Shlomo Yitzhaki, 1040-1105), Commentaire sur Exode 3:2, où il note la relation 

entre "sneh" et la "haine" (sin'ah) que les nations portent à Israël.  

 
2 Nahmanide (Rabbi Moshe ben Nahman, 1194-1270), Commentaire sur Exode 3:2, développe 

l'idée que le buisson symbolise Israël au milieu des flammes de la persécution.  
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toutes les sagesses antiques qui concevaient la divinité comme impassible, détachée des misères 

terrestres, voici un Dieu qui se préoccupe du sort des esclaves, des opprimés, des méprisés. 

LE PARADOXE DE LA SURVIE 

Le buisson qui brûlait devant Moïse révélait cette vérité fondamentale : au cœur même de la 

souffrance la plus intense peut se manifester la présence divine. Dans les flammes de l'épreuve 

apparaît ce qui ne peut être consumé. 

Réfléchissez un instant. Par quelle impossibilité statistique, par quelle anomalie historique, par quelle 

aberration sociologique ce peuple minuscule a-t-il pu traverser les millénaires de persécutions 

systématiques sans disparaître ? Tous les empires qui ont juré sa destruction gisent dans les 

poussières de l'histoire. Toutes les idéologies qui proclamaient son extinction sont désormais des 

fossiles intellectuels. Tous les tyrans qui s'imaginaient avoir écrit le dernier chapitre de son existence 

ont eux-mêmes été engloutis par l'oubli. 

Babylone n'est plus. Ses ziggurats majestueuses sont des monticules de terre que les archéologues 

grattent avec leurs petites brosses. L'empire romain a disparu. Ses légions invincibles, ses édits 

impériaux, son panthéon de dieux — tout cela n'est plus que ruines pittoresques et souvenirs 

livresques. Le Reich millénaire s'est effondré après douze années de folie meurtrière. L'URSS, qui 

prétendait remodeler l'homme et l'histoire, s'est désintégrée comme un château de cartes. Et tant 

d'autres puissances qui se croyaient éternelles sont aujourd'hui des notes de bas de page dans les 

manuels d'histoire. 

L'historien Arnold Toynbee, malgré ses préjugés bien documentés à l'égard des Juifs qu'il qualifiait de 

"fossile historique", reconnaissait néanmoins ce paradoxe : "L'histoire des Juifs défie toutes les lois 

connues du développement des civilisations. Les Juifs sont le seul peuple qui a maintenu son identité 

à travers 2000 ans d'exil, alors que tous les autres peuples déracinés de leur terre ont invariablement 

disparu."3 

Le paléontologue et historien des religions Pierre Teilhard de Chardin abondait dans le même sens : 

"Le phénomène juif représente un cas unique de survie ethnique et spirituelle qui ne peut s'expliquer 

par les catégories ordinaires de l'analyse historique."4 

 
3 Arnold Toynbee, A Study of History, Oxford University Press, 1961, Vol. XII, p. 486. 

 
4 Pierre Teilhard de Chardin, "Quelques réflexions sur la conversion du monde", Œuvres 

complètes, 

Éditions du Seuil, 1969, Tome IX, p. 162.  
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Mais le buisson continue de brûler sans se consumer. 

Ceux qui ne voient pas ce miracle se divisent en deux catégories : les aveugles et les menteurs. Les 

aveugles ne peuvent percevoir l'évidence parce que leurs yeux sont obscurcis par les préjugés, 

l'ignorance ou l'indifférence. Les menteurs la voient parfaitement mais la nient délibérément, car 

reconnaître ce miracle ébranlerait tout l'édifice de leur vision matérialiste du monde. 

Car soyons clairs : la survie du peuple juif défie toutes les lois connues de l'histoire et de la sociologie. 

Aucun autre peuple n'a maintenu son identité culturelle, linguistique et religieuse après avoir perdu sa 

souveraineté nationale et avoir été dispersé aux quatre coins du monde. Aucun autre peuple n'a 

ressuscité sa langue ancestrale après qu'elle fut réduite pendant des siècles à un usage purement 

liturgique. Aucun autre peuple n'est revenu s'établir sur sa terre d'origine après un exil aussi long. 

L'explication rationnelle de cette anomalie historique est simple : il n'y en a pas. Ou plutôt, la seule 

explication rationnelle est que nous sommes en présence d'un phénomène qui transcende la 

rationalité ordinaire, qui échappe aux déterminismes habituels, qui manifeste une intention et une 

présence au-delà des causalités matérielles. 

LA FLAMME DE LA HAINE 

Examinons maintenant la nature de ce feu qui enveloppe le buisson sans le consumer — cette haine 

incandescente qui poursuit le peuple du témoignage à travers les âges. 

Ce n'est pas une haine ordinaire. Ce n'est pas l'animosité banale entre peuples voisins se disputant 

des territoires ou des ressources. Ce n'est pas l'hostilité commune entre concurrents économiques ou 

rivaux politiques. Non, cette haine possède des caractéristiques uniques qui la distinguent de toutes 

les autres formes d'antagonisme humain. 

Hannah Arendt, dans son analyse pénétrante des origines du totalitarisme, a identifié cette singularité 

: "L'antisémitisme, contrairement à d'autres formes de xénophobie, n'est pas simplement une réaction 

à la différence ou une compétition pour des ressources, mais une idéologie complète, une vision du 

monde cohérente qui attribue aux Juifs un rôle cosmique dans un drame métaphysique."5 

Premièrement, elle est universelle. De l'Égypte ancienne à l'Iran contemporain, de l'Espagne médiévale 

à la Russie tsariste, de l'Allemagne nazie aux campus américains d'aujourd'hui — partout et toujours, 

cette haine réapparaît avec une constance stupéfiante. Elle transcende les barrières géographiques, 

 
 

5 Hannah Arendt, Les Origines du totalitarisme, trad. fr. J.-L. Bourget et al., Paris, Gallimard, 2002, 

p. 225. 
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culturelles, linguistiques. Elle unit des peuples qui, par ailleurs, se détestent mutuellement. Elle 

rassemble sous la même bannière des idéologies diamétralement opposées. 

Deuxièmement, elle est irrationnelle. Elle s'affranchit de toute logique causale, de toute proportion 

entre ses motivations alléguées et sa violence effective. Les Juifs sont simultanément accusés d'être 

des capitalistes exploiteurs et des révolutionnaires communistes, des cosmopolites sans racines et des 

nationalistes tribaux, des libertins immoraux et des rigoristes religieux, des matérialistes cyniques et 

des fanatiques spirituels. Comment un seul peuple pourrait-il incarner tant de contradictions ? 

L'historien Robert Wistrich a catalogué cette contradiction fondamentale dans son ouvrage 

monumental "A Lethal Obsession": "L'irrationnalité de l'antisémitisme se manifeste dans sa capacité à 

accuser les Juifs simultanément de péchés opposés, à les tenir responsables de maux contradictoires, 

à leur attribuer des pouvoirs fantastiques tout en les considérant comme fondamentalement 

inférieurs."6 

Troisièmement, elle est obsessionnelle. Elle poursuit sa cible avec une fixation maniaque qui défie 

toute explication psychologique normale. Quel autre peuple a suscité une telle production littéraire, 

théologique, politique consacrée uniquement à sa diffamation ? Des « Protocoles des Sages de Sion » 

aux résolutions de l'ONU, des traités théologiques sur la « perfidie judaïque » aux théories 

complotistes contemporaines — quelle autre minorité a fait l'objet d'une telle hyper-concentration de 

l'attention mondiale ? 

Quatrièmement, elle est métamorphique. Elle change constamment de forme pour s'adapter aux 

contextes historiques et culturels. Religieuse au Moyen Âge, raciale au XIXème siècle, politique 

aujourd'hui — elle revêt le costume idéologique du moment tout en préservant son essence 

inaltérable. Elle se présente comme défense du christianisme, puis comme protection de la race 

aryenne, puis comme solidarité avec les opprimés — mais la cible reste identique. 

Ces caractéristiques extraordinaires ne suggèrent-elles pas une origine et une nature qui dépassent le 

cadre des antagonismes ordinaires ? Ne sommes-nous pas en présence d'un phénomène qui 

transcende les explications sociologiques conventionnelles ? 

La haine antisémite n'est pas simplement la haine d'un peuple particulier. C'est la haine du 

témoignage que ce peuple incarne malgré lui. C'est la haine d'une vérité qui dérange, qui conteste, 

qui interroge les fondements mêmes des civilisations construites sur la force, la domination, 

l'exploitation, l'idolâtrie du pouvoir. 

 
6 Robert S. Wistrich, A Lethal Obsession: Anti-Semitism from Antiquity to the Global Jihad, Random House, 2010, p. 56. 
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LA PRÉSERVATION DIVINE 

Et pourtant, le buisson ne se consume point. 

Comment expliquer cette résilience miraculeuse ? Comment comprendre cette persistance 

inexplicable face à tant de forces déterminées à l'anéantir ? 

La réponse se trouve dans le buisson lui-même : « L'Éternel vit qu'il se détournait pour regarder ; et 

Dieu l'appela du milieu du buisson » (Exode 3:4). La présence divine au sein même de l'objet de la 

haine -voilà le secret de sa préservation. 

Cette présence ne signifie pas que le buisson échappe aux flammes. Il brûle effectivement. La 

souffrance est réelle, la douleur est authentique. Les flammes de la persécution ne sont pas une 

illusion — elles mordent, elles dévorent, elles calcinent. Mais elles ne parviennent pas à accomplir leur 

œuvre ultime : la destruction totale, l'annihilation définitive. Car au cœur même de cette souffrance 

réside une présence qui transcende les forces de destruction. 

L'histoire juive n'est pas une suite ininterrompue de triomphes. Elle est jalonnée de massacres, 

d'expulsions, de discriminations, d'humiliations. Le peuple du témoignage a connu des souffrances 

dont l'intensité défie l'imagination humaine. Et pourtant, contre toute attente, il persiste. Il témoigne. 

Il se relève des cendres, encore et encore, comme si une force mystérieuse le ramenait constamment 

à la vie. 

Comme l'a écrit Martin Buber dans son interprétation profonde du buisson ardent : "La révélation 

n'élimine pas la souffrance, mais la transfigure. Le buisson brûle réellement, mais il n'est pas réduit à 

néant. Ainsi en est-il d'Israël dans l'histoire : il est véritablement dans le feu, mais une présence au 

cœur de ce feu empêche sa destruction finale."7 

Cette persistance ne s'explique pas par une quelconque supériorité intrinsèque. Elle ne résulte pas 

d'une puissance militaire, économique ou politique exceptionnelle. Elle ne tient pas à une intelligence 

collective supérieure ou à une cohésion sociale particulière — bien au contraire, les divisions internes 

du peuple juif sont légendaires et chroniques. 

Non, cette persistance témoigne d'une présence et d'une intention qui dépassent les catégories 

ordinaires de l'analyse historique. Elle manifeste cette promesse extraordinaire formulée à travers les 

prophètes : « Car je suis l'Éternel, je ne change pas ; et vous, enfants de Jacob, vous n'avez pas été 

consumés » (Malachie 3:6). 

 
7 Martin Buber, Moses: The Revelation and the Covenant, Harper & Row, 1958, p. 39. 
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LE BUISSON ET NOUS 

Que nous enseigne donc ce buisson qui brûle sans se consumer ? 

Il nous enseigne d'abord que la présence divine ne se manifeste pas nécessairement là où notre 

logique humaine l'attendrait — dans la puissance, la majesté, la force visible. Elle se révèle souvent 

dans la vulnérabilité, la fragilité apparente, l'insignifiance aux yeux du monde. Le buisson n'était pas 

un cèdre majestueux ni un chêne imposant, mais un arbuste chétif du désert — et c'est précisément là 

que l'Éternel choisit de se révéler. 

Il nous enseigne ensuite que la haine, paradoxalement, peut devenir le lieu même de la révélation. 

C'est dans l'expérience de l'hostilité, de la persécution, de la négation que se dévoile parfois le plus 

clairement la présence transcendante. Les flammes qui cherchent à détruire deviennent, par un 

étrange renversement, le signe visible de la présence qui préserve. 

Il nous enseigne encore que l'histoire humaine n'est pas abandonnée aux seules forces matérielles — 

aux puissances économiques, militaires, politiques qui semblent la gouverner. Elle est traversée par 

une intention qui la dépasse, par un dessein qui transcende les calculs des stratèges et les prévisions 

des analystes. Le miracle du buisson ardent continue de se produire sous nos yeux, défiant toutes les 

probabilités, contestant toutes les certitudes matérialistes. 

Il nous enseigne enfin notre propre responsabilité face au témoignage. Comme Moïse dans le désert, 

nous avons le choix : « Je vais faire un détour pour voir cette grande vision, et pourquoi le buisson ne 

se consume point » (Exode 3:3). Nous pouvons détourner notre regard et poursuivre notre chemin, 

prétendant n'avoir rien vu d'extraordinaire. Ou nous pouvons nous arrêter, contempler, réfléchir — et 

peut-être alors entendre la voix qui nous appelle par notre nom du milieu du buisson. 

Le buisson brûle toujours. Il brûle dans les chambres à gaz de Birkenau et dans les kibboutz du 

Néguev. Il brûle dans les synagogues profanées d'Europe et dans les laboratoires scientifiques 

d'Israël. Il brûle dans les cimetières juifs vandalisés et dans les académies talmudiques florissantes. Il 

brûle et ne se consume point. 

Et sa flamme inextinguible continue de poser à chacun d'entre nous, à chaque nation, à chaque 

génération, la même question fondamentale : verrez-vous le miracle qui se déroule sous vos yeux ? 

Entendrez-vous la voix qui s'élève du milieu des flammes ? Reconnaîtrez-vous la présence qui défie 

toutes les forces de destruction ? 

Le buisson attend votre réponse. 

L'ANTISÉMITISME : UN TERME QUI MASQUE LA VÉRITÉ 

La terminologie elle-même participe de cet effacement systématique. Considérez le terme 
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"antisémitisme" - invention linguistique du XIXe siècle qui obscurcit délibérément la cible réelle de 

cette haine millénaire. 

Ce mot, forgé en 1879 par l'agitateur allemand Wilhelm Marr pour donner une apparence 

"scientifique" à la judéophobie traditionnelle, contient déjà en lui-même une falsification 

fondamentale8. Car "sémite" fait référence aux descendants de Shem, fils de Noah, qui incluent non 

seulement les Juifs, mais aussi les Arabes, les Assyriens, les Phéniciens et de nombreux autres peuples. 

L'Occident descend largement d'Esaw, donc de Shem. L'Orient vient d'Ishmaël, fils d'Abraham, donc 

de Shem. L'Extrême-Orient a des connexions avec les enfants qu'Abraham eut avec Kétura - encore 

Shem. En réalité, presque toute l'humanité peut revendiquer une ascendance "sémitique" dans cette 

généalogie biblique! 

Ce terme "antisémitisme" est donc un non-sens étymologique, une contradiction dans les termes qui 

masque la spécificité de la haine anti-juive. Car c'est bien le Juif qui est visé, non le "sémite" 

générique. 

C'est la judéité qui est ciblée, non une vague appartenance à un groupe linguistique ou ethnique. 

Comme l'a souligné le linguiste Émile Benveniste, "l'antisémitisme est un terme qui porte en lui-même 

sa propre confusion conceptuelle : il prétend viser un groupe ethnolinguistique alors qu'il cible 

exclusivement une communauté religieuse et culturelle"9. Cette confusion n'est pas accidentelle, mais 

stratégique. 

Pourquoi alors ce détournement sémantique? Pourquoi ne pas nommer directement cette haine 

"antijuive"? Précisément parce que le mot "juif" lui-même porte une charge spirituelle trop explicite, 

trop directement liée au témoignage que l'on cherche à effacer. Dans "anti-judaïsme", la référence au 

témoignage fondamental est trop transparente. 

Théodor Adorno et Max Horkheimer, dans leur analyse dialectique de l'antisémitisme, ont identifié ce 

mécanisme : "L'antisémitisme moderne substitue une catégorie pseudo-scientifique à une catégorie 

religieuse et culturelle précisément pour masquer sa dimension irrationnelle. Ce faisant, il tente de 

rationaliser ce qui échappe fondamentalement à la rationalité"10. 

L'antisémitisme n'est pas une "phobie" ordinaire, comme on parle aujourd'hui d'islamophobie ou de 

xénophobie. Il n'est pas simplement la peur de l'autre ou le rejet de la différence. Il est le rejet 

 
8 Moshe Zimmermann, Wilhelm Marr: The Patriarch of Anti-Semitism, Oxford University Press, 1986, p. 89-112, où il 

analyse la création délibérée du terme "antisémitisme" comme stratégie de légitimation pseudo-scientifique 
9 Émile Benveniste, Problèmes de linguistique générale, Gallimard, 1966, p. 174 
10 Theodor W. Adorno et Max Horkheimer, Dialectique de la Raison, trad. É. Kaufholz, Gallimard, 1974, p. 214 
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spécifique du témoignage juif, de cette voix qui, depuis le Sinaï, rappelle inlassablement qu'il existe un 

Juge et un Jugement, une vérité qui transcende les conventions humaines. 

Cette distinction fondamentale a été soulignée par le philosophe Emmanuel Levinas : "L'antisémitisme 

n'est pas un simple xénophobie parmi d'autres. Il est la répulsion pour l'étrangeté de l'Autre qui remet 

en question mon identité. Il est la haine du messager qui porte un message dérangeant d'au-delà de 

mon monde"11. 

En masquant cette spécificité sous un terme pseudo-scientifique, les architectes de l'antisémitisme 

moderne ont accompli un double effacement : effacement de la nature réelle de cette haine, et 

effacement de sa cible véritable. Un voile linguistique qui participe de la grande entreprise 

d'occultation que nous dénonçons à travers ces pages. 

Plus récemment, cette confusion a été délibérément exploitée dans le discours politique 

contemporain. Comme l'a documenté Robert Wistrich, "le terme 'antisémitisme' est aujourd'hui 

systématiquement détourné par ceux-là mêmes qui propagent la haine anti-juive, qui se retranchent 

derrière l'argument fallacieux qu'en tant que 'sémites' eux-mêmes, les Arabes ne peuvent être 

'antisémites'"12. Ce sophisme étymologique sert à immuniser certaines formes contemporaines de 

judéophobie contre l'accusation d'antisémitisme. 

Cette manipulation du langage n'est que la pointe visible de l'immense entreprise d'effacement que 

nous analysons. Elle illustre parfaitement comment, jusque dans les mots utilisés pour décrire la haine 

contre le peuple témoin, se manifeste la stratégie d'effacement de son identité véritable et de la 

spécificité de son témoignage. 

Ainsi, même dans le vocabulaire utilisé pour décrire cette haine, se manifeste la stratégie d'effacement 

que nous avons identifiée comme fil conducteur de l'histoire. 

LES ROIS DE FRANCE : PERSÉCUTION DU TÉMOIN 

Les terres de France, qui aujourd'hui se vantent d'être le berceau des droits de l'homme, furent 

pendant des siècles le théâtre d'une persécution systématique orchestrée par ses monarques mêmes. 

Écoutez ce que l'histoire officielle passe sous silence ! 

Dagobert Ier, en l'an 4390 (630 EC), ce roi mérovingien vénéré comme fondateur, décréta le choix 

impossible : baptême ou exil. Sur ses ordres, des communautés entières furent déracinées, des 

familles dispersées, des patrimoines confisqués. Le premier génocide culturel sur le sol français, 

célébré dans les chroniques comme un acte de piété royale. 

 
11 Emmanuel Levinas, Difficile Liberté, Albin Michel, 1963, p. 203 
12 Robert S. Wistrich, Muslim Anti-Semitism: A Clear and Present Danger, American Jewish Committee, 2002, p. 28. 
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Ces faits ne relèvent pas de la conjecture, mais sont attestés par des sources historiques primaires. Le 

moine Frédégaire, dans sa chronique contemporaine des événements, rapporte explicitement : "Il 

établit un décret pour que quiconque dans son royaume appartenant au peuple juif refuse d'adhérer 

à la foi chrétienne soit puni d'exil"13. Le Pseudo-Frédégaire ajoute que ce décret fut pris à l'instigation 

de l'empereur byzantin Héraclius, qui, par superstition astrologique, craignait que "des hommes 

circoncis ne détruisent son empire"14. 

Mais la couronne qui porte la marque la plus sombre est celle de Louis IX – Saint Louis ! Imaginez 

l'ironie déchirante : canonisé par l'Église, sanctifié par l'histoire, et pourtant le bourreau implacable du 

peuple témoin. 

En l'an 5000 (1240 EC), il ordonna la saisie de tous les exemplaires du Talmud dans le royaume. 

Pouvezvous concevoir ce que cela signifie ? Non la confiscation d'un simple livre, mais la tentative 

délibérée d'extirper l'âme même d'un peuple, de briser sa connexion avec sa sagesse millénaire. 

Les archives de la Bibliothèque Nationale de France conservent le procès-verbal précis de cette 

ignominie. Le 12 juin 1240, sur l'ordre explicite du roi, s'ouvrit à Paris le "Procès du Talmud" où le 

rabbin Yehiel ben Joseph de Paris dut défendre les textes sacrés devant des juges qui ne pouvaient les 

lire dans leur langue originale15. Guillaume d'Auvergne, évêque de Paris, présida ce simulacre de 

justice où l'issue était déterminée d'avance. 

Le 6 juin de cette année-là, vingt-quatre charrettes chargées de manuscrits talmudiques furent 

amenées sur la place devant la cathédrale Notre-Dame de Paris. Des milliers de volumes, copiés à la 

main avec une dévotion infinie, enluminés avec amour, étudiés avec ferveur par des générations de 

sages – tous livrés aux flammes publiquement, spectacle orchestré pour édifier les masses. 

Ce fait est consigné non seulement dans les chroniques juives comme le "Vikuah Rabbenu Yehiel 

miParis" (Dispute de notre Maître Yehiel de Paris), mais aussi dans des sources chrétiennes 

contemporaines. Le chroniqueur Matthieu Paris écrit : "Environ quatorze charrettes furent remplies de 

ces livres, et ils furent tous brûlés dans les flammes. Les autres livres qui n'avaient pas été condamnés 

furent rendus aux Juifs.16" Ce même Louis IX, que la France vénère encore sur les places publiques, 

institua également le port de la rouelle – cet ancêtre médiéval de l'étoile jaune – pour marquer les 

Juifs comme du bétail. Il confisqua leurs biens, annula arbitrairement les dettes que les chrétiens 

avaient contractées envers eux, interdit l'usure sans offrir d'alternatives économiques, transformant 

des communautés prospères en populations indigentes. 

 
13 Frédégaire, Chronique, Livre IV, chapitre 65, édité par J. M. Wallace-Hadrill, Oxford University Press, 1960, p. 153. 
14 Bruno Dumézil, La Reine Brunehaut, Fayard, 2008, p. 327-328, où l'auteur analyse les motivations religieuses et 

politiques derrière le décret de Dagobert. 
15 Procès-verbal du procès du Talmud, Bibliothèque Nationale de France, Ms. Latin 16558, folios 231r232v. 
16 Matthieu Paris, Chronica Majora, éd. H.R. Luard, Rolls Series, Londres, 1880, vol. IV, p. 131. 
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L'ordonnance de Melun (1230) établit officiellement ces restrictions, stipulant que "les Juifs cesseront 

les usures, les blasphèmes, la magie, et ne pourront plus employer de serviteurs chrétiens"17. Et ce roi, 

célébré comme modèle de justice chrétienne, ordonna la tenue du "Procès du Talmud" où la sagesse 

juive fut jugée hérétique par ceux qui ne pouvaient la lire dans son texte original. Quel tribunal plus 

inique que celui où les juges condamnent ce qu'ils sont incapables de comprendre ? 

Ces persécutions ne furent pas des incidents isolés, mais s'inscrivirent dans une politique délibérée et 

continue. En 1181, Philippe Auguste avait déjà confisqué tous les biens immobiliers des Juifs et annulé 

20% de toutes les dettes dues aux créanciers juifs, s'attribuant les 80% restants18. En 1182, il expulsa 

tous les Juifs du domaine royal, saisissant leurs maisons, leurs champs et leurs vignobles. En 1198, il 

les autorisa à revenir, mais uniquement pour les taxer lourdement, les transformant, selon les mots de 

l'historien William Chester Jordan, en "éponge fiscale que le roi pressait quand il avait besoin 

d'argent"19. 

Cette politique d'oppression atteint son paroxysme sous Philippe le Bel qui, le 22 juillet 1306, ordonna 

l'arrestation simultanée de tous les Juifs du royaume et la confiscation de tous leurs biens, avant de 

les expulser totalement20. Les archives royales, consultables aux Archives Nationales (série J 425), 

contiennent encore les registres détaillés des propriétés saisies – témoignage bureaucratique d'une 

spoliation systématique. 

L'historien Gavin Langmuir a qualifié cette politique française de "véritable laboratoire de 

l'antisémitisme occidental", où furent expérimentées les méthodes de persécution qui seraient ensuite 

adoptées par d'autres nations européennes21. La chronologie implacable des mesures anti-juives en 

France révèle une escalade méthodique qui préfigure sinistrement les politiques nazies six siècles plus 

tard : identification, ségrégation, spoliation, expulsion. 

Quel témoignage plus éloquent de la résistance du buisson ardent que ces communautés juives de 

France qui, malgré ces flammes royales et saintes, maintinrent leur tradition vivante ! Tandis que les 

cendres des livres sacrés tombaient sur Paris, des érudits recopiaient déjà de mémoire les passages 

brûlés, transmettaient oralement ce qui ne pouvait plus être écrit, préservaient dans l'obscurité ce que 

la lumière du siècle cherchait à éteindre. 

La France moderne, qui aujourd'hui donne des leçons de tolérance au monde entier, a-t-elle vraiment 

affronté ce chapitre de son histoire ? A-t-elle mesuré la profondeur de cette persécution 

 
17 Ordonnance de Melun, 1230, Archives Nationales, série J 427, n° 1. 

1. 18 William Chester Jordan, The French Monarchy and the Jews: From Philip Augustus to the Last 

Capetians, University of Pennsylvania Press, 1989, p. 45-49. 
19 Ibid., p. 103. 
20 Ordonnance d'expulsion du 22 juillet 1306, Archives Nationales, JJ 38, folio 71r. 
21 Gavin I. Langmuir, Toward a Definition of Antisemitism, University of California Press, 1990, p. 301. 
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institutionnalisée, sanctifiée, ordonnée royalement ? A-t-elle compris que ses fondations mêmes sont 

tachées du sang et des larmes de ceux qu'elle prétendait sauver en les détruisant ? 

Ce n'est pas une accusation jetée à la face de la France contemporaine, mais un appel à la conscience 

historique. Car une nation qui ignore les crimes de son passé se condamne à ne pas reconnaître les 

germes de l'intolérance quand ils réapparaissent, déguisés sous de nouveaux visages. 

Et pourtant, le buisson brûle sans se consumer. 

UNE HYPOTHÈSE SUR LES ORIGINES : TRACES VOILÉES EN 

TERRES GAULOISES 

Note préliminaire : La section qui suit explore des hypothèses et des correspondances qui, si elles ne 

peuvent être établies avec certitude historique absolue, invitent néanmoins à une réflexion sur les 

influences cachées et les convergences troublantes entre traditions. Ces réflexions s'inscrivent dans la 

démarche plus large de ce livre : interroger les silences de l'histoire officielle et considérer des 

perspectives alternatives sur la transmission des savoirs à travers les âges. 

Certains chercheurs marginaux ont avancé une hypothèse audacieuse : et si les premiers Gaulois 

avaient été profondément influencés par des exilés de Judée ? Si le terme même de "Gaule" portait 

l'écho lointain de "Galout" (גלות), le mot hébreu désignant l'exil ? Cette idée, certes controversée et 

impossible à prouver définitivement, mérite d'être examinée non comme une certitude historique, 

mais comme une possibilité symbolique révélatrice. 

La présence juive en Gaule est attestée dès l'époque romaine, bien avant l'ère chrétienne. Des 

découvertes archéologiques confirment l'existence de communautés juives établies dans la vallée du 

Rhône au premier siècle. Une lampe à huile ornée d'une menorah, retrouvée à Orgon (Bouches-du 

Rhône) et datée du Ier siècle EC, témoigne de cette présence précoce22 À Arles, une pierre tombale du 

IIIe siècle porte l'inscription "Shalom al Israël" en caractères hébreux et grecs23. 

Des chercheurs comme Bernhard Blumenkranz ont documenté comment ces premières communautés 

s'intégrèrent dans le tissu social et économique gallo-romain tout en maintenant leurs traditions 

distinctes24. Certains Juifs occupaient des positions importantes dans l'administration et le commerce, 

créant des liens avec les populations locales. 

Cette coexistence ancienne pourrait expliquer certaines pratiques troublantes qui persistent dans le 

folklore français, particulièrement en Provence. Dans les vignobles provençaux survit une pratique 

 
22 Simon Schwarzfuchs, Du Juif à l'Israélite : Histoire d'une mutation, Fayard, 1989, p. 34. 
23 Danièle Iancu-Agou, Provincia Judaica : Dictionnaire de géographie historique des Juifs en Provence médiévale, Peeters, 

2010, p. 17. 
24 Bernhard Blumenkranz, Juifs et Judaïsme en Gaule romaine, Brill, 1969, p. 89-112. 
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étrange : l'interdiction stricte de toucher aux raisins avant les vendanges, suivie par la permission de 

"glaner" après la récolte. Les historiens y voient simplement une coutume paysanne. Mais qui 

reconnaîtrait dans cette pratique l'écho vivant de la loi du Leket et de la Péah (Lévitique 19:9-10) ? 

Cette loi mosaïque ordonnait précisément de laisser les coins des champs et les grappes tombées 

pour que les pauvres puissent les glaner. 

Henri Gross, dans son ouvrage pionnier "Gallia Judaica", document méticuleusement comment les 

communautés juives de la vallée du Rhône cultivaient la vigne pour le Kiddoush du Shabbat, devenant 

des viticulteurs experts jusqu'à leur dépossession progressive par les seigneurs locaux qui 

s'approprièrent leurs techniques tout en effaçant leur mémoire25. 

Plus énigmatique encore est la question des druides celtiques. César, dans ses "Commentaires sur la 

Guerre des Gaules", décrit leur refus catégorique de mettre par écrit leurs enseignements sacrés : "Ils 

croient que la religion défend de confier leur doctrine à l'écriture"26. Cette insistance sur l'oralité 

absolue présente une correspondance frappante avec la tradition juive de la Torah She'be'al Peh (la 

Torah Orale), qui fut transmise exclusivement de bouche à oreille pendant des siècles, avec cette 

même conviction profonde que les enseignements les plus sacrés ne devaient pas être fixés par écrit. 

Ces deux traditions exigeaient des années d'étude intensive - César mentionne "jusqu'à vingt ans" 

pour les druides, tandis que les yeshivot demandaient un engagement similaire. Toutes deux 

entraînaient leurs disciples à mémoriser des corpus entiers de connaissances, à développer des 

capacités de mémorisation qui semblent surhumaines pour nous aujourd'hui. Toutes deux cultivaient 

l'art du débat, de l'argumentation dialectique, de l'interprétation subtile. 

Jean Markale, spécialiste reconnu du monde celtique, note ces parallèles troublants : "On ne peut 

qu'être frappé par les similitudes entre l'organisation des druides et celle des rabbins... comme si une 

même tradition s'était exprimée sous des formes culturellement adaptées à des contextes 

différents."27 

L'archéologue Barry Cunliffe, dans ses travaux sur les contacts méditerranéens avec le monde celtique, 

a identifié des routes commerciales préromaines qui auraient pu faciliter des échanges non seulement 

de marchandises mais aussi d'idées entre le Proche-Orient et la Gaule28. Des objets d'origine 

 
2525 Henri Gross, Gallia Judaica : Dictionnaire géographique de la France d'après les sources rabbiniques, Cerf, 1897 

(réédition 2011), p. 237-242. 
26 Jules César, Commentaires sur la Guerre des Gaules, Livre VI, chapitre 14, traduction L.-A. Constans, Les Belles Lettres, 

1926. 
27 Jean Markale, Les Celtes et la civilisation celtique, Payot, 1999, p. 245. 
28 Barry Cunliffe, Europe Between the Oceans: 9000 BC-AD 1000, Yale University Press, 2008, p. 317-

329. 
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syropalestinienne datant du VIe-Ve siècle av. J.-C. ont été retrouvés dans des sites celtiques, attestant 

de contacts indirects mais réels. 

Cette convergence pourrait-elle s'expliquer par des contacts directs ? Des recherches récentes 

suggèrent que des marchands juifs voyageaient le long des routes commerciales reliant la 

Méditerranée à la Gaule bien avant la conquête romaine. Le géographe Strabon mentionne que "les 

Juifs ont pénétré dans toutes les cités, et il n'est pas facile de trouver un lieu dans le monde habité qui 

n'ait pas reçu cette tribu"29. Ces réseaux commerciaux auraient pu servir de vecteurs à des échanges 

intellectuels et spirituels. 

Ces hypothèses ne prétendent pas établir une filiation directe et prouvée entre traditions juives et 

gauloises. Elles invitent plutôt à considérer comment des influences culturelles peuvent circuler par 

des voies insoupçonnées, comment des sagesses peuvent se transmettre et se transformer au contact 

d'autres cultures, et comment l'histoire officielle peut occulter ces échanges au profit de récits plus 

conventionnels. 

L'étude des migrations anciennes révèle que les déplacements de populations étaient beaucoup plus 

fréquents et étendus que ne le suppose l'historiographie traditionnelle. Des analyses d'ADN ancien 

ont démontré des mouvements migratoires surprenants entre le Proche-Orient et l'Europe 

occidentale dès l'Âge du Bronze30. Ces découvertes ouvrent la possibilité de contacts culturels 

beaucoup plus anciens et significatifs qu'on ne l'imaginait auparavant. 

Ce qui est certain, c'est que la présence juive en Gaule, attestée historiquement depuis l'époque 

romaine, a été systématiquement minimisée dans les récits historiques dominants, reflétant ce même 

processus d'effacement qui constitue le fil conducteur de notre témoignage à travers les âges. 

Comme l'a écrit l'historien Salo W. Baron : "L'histoire traditionnelle de l'Europe a tendu à présenter le 

continent comme culturellement homogène, minimisant systématiquement l'impact des influences 

juives, arabes et orientales sur son développement. Cette vision eurocentriste a effacé des chapitres 

entiers d'interactions culturelles qui ont pourtant façonné l'identité européenne elle-même."31 

LES TRÉSORS CACHÉS ET LES PREUVES ENFOUIES 

Note préliminaire : La section suivante aborde des informations qui, bien que partiellement 

documentées, relèvent en partie de témoignages personnels et de traditions orales. Ces éléments sont 

présentés non comme des faits définitivement établis par l'historiographie conventionnelle, mais comme 

 
29 Strabon, Géographie, Livre XVI, 2, 35, traduction François Lasserre, Les Belles Lettres, 1981. 
30 David Reich, Who We Are and How We Got Here: Ancient DNA and the New Science of the Human Past, Oxford 

University Press, 2018, p. 157-163. 
31 Salo W. Baron, A Social and Religious History of the Jews, Columbia University Press, 1952, Vol. I, p.xxii. 
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des indices convergents qui soulèvent des questions légitimes sur la dissimulation délibérée de preuves 

historiques relatives à la présence juive. 

LES TRÉSORS DU TEMPLE DANS LES CAVES DU VATICAN 

L'effacement ne s'effectue pas seulement par la destruction des preuves, mais aussi par leur 

dissimulation. Parmi les exemples les plus frappants de cette stratégie figure le cas des trésors du 

Temple de Jérusalem, pillés par les Romains lors de la destruction du Second Temple en l'an 3830 (70 

EC). 

L'Arc de Titus à Rome, monument triomphal érigé pour célébrer la victoire romaine sur la Judée, 

représente explicitement ce pillage. Ses bas-reliefs montrent les soldats romains transportant la 

Menorah (le chandelier à sept branches), la table des pains de proposition, et d'autres objets sacrés 

du Temple32. Ce n'est pas simplement un butin de guerre ordinaire qui est célébré ici, mais la capture 

des symboles mêmes de l'identité spirituelle d'un peuple. 

Mais que sont devenus ces objets sacrés après leur exhibition dans le défilé triomphal de Rome ? 

L'histoire officielle reste étrangement silencieuse sur ce point. Certains documents suggèrent qu'ils 

furent d'abord conservés dans le Temple de la Paix à Rome, puis transférés ailleurs lors des invasions 

barbares33. 

Des témoignages troublants indiquent que ces trésors n'ont jamais été perdus ou détruits, mais sont 

délibérément cachés depuis des siècles. Le Rav David Ménaché z"l, qui a eu l'opportunité d'étudier à 

l'Université du Vatican, a rapporté avoir vu, lors de visites dans des zones normalement inaccessibles 

des archives vaticanes, des objets correspondant précisément à la Menorah représentée sur l'Arc de 

Titus34. 

Ce témoignage, transmis oralement dans certains cercles rabbiniques, rejoint d'autres indices. Le 

professeur Heinrich Pfeiffer, historien d'art jésuite, a confirmé en 1996 que des objets provenant du 

Temple de Jérusalem étaient conservés dans les collections vaticanes35. Des recherches menées par 

l'International Temple Mount Awareness Center ont également documenté des témoignages 

d'observateurs ayant aperçu des objets cultuels juifs lors de travaux dans les sous-sols du Vatican36. 

 
32 Mary Beard, The Roman Triumph, Harvard University Press, 2007, p. 153-155. 
33 Flavius Josèphe, La Guerre des Juifs, Livre VII, chapitre 5, où il mentionne explicitement que les trésors du Temple furent 

déposés dans le Temple de la Paix à Rome. 
34 Ce témoignage a été transmis oralement dans plusieurs cercles d'études rabbiniques, notamment à Jérusalem et Paris, 

bien qu'il n'ait pas fait l'objet d'une publication formelle. 
35 Heinrich Pfeiffer, interview dans le journal italien La Repubblica, 15 janvier 1996, où il affirme : 

"Certains objets du Temple de Jérusalem sont bien conservés dans les collections vaticanes." 
36 International Temple Mount Awareness Center, "The Vessels of the Temple: Where Are They Today?", rapport publié à 

Jérusalem, 2005, p. 27-30. 
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La dissimulation de ces trésors sacrés ne relève pas simplement de la conservation d'antiquités. Elle 

participe d'une stratégie théologique profonde : en gardant cachés les objets rituels du judaïsme, on 

renforce visuellement l'idée que cette tradition a été "remplacée", qu'elle appartient à un passé révolu 

dont les vestiges matériels eux-mêmes doivent être soustraits au regard public. 

LES VESTIGES EFFACÉS SOUS LE MONT DU TEMPLE 

À Jérusalem même, l'effacement des preuves archéologiques de la présence juive constitue l'un des 

exemples les plus flagrants de cette stratégie de négation historique. Le Mont du Temple/Haram al-

Sharif, site du Premier et du Second Temple, est aujourd'hui le théâtre d'une bataille archéologique 

aux implications spirituelles et politiques profondes. 

Depuis que l'administration du site est passée sous le contrôle du Waqf islamique, des travaux massifs 

y ont été entrepris, souvent sans supervision archéologique appropriée. En 1999, l'ouverture de ce 

qu'on a appelé la "Porte de Salomon", une entrée monumentale vers les "Écuries de Salomon" 

(structures souterraines datant de l'époque hérodienne), a impliqué l'excavation et l'évacuation de 

milliers de tonnes de terre et de débris archéologiques37. 

Des archéologues comme Gabriel Barkay et Zachi Dvira, qui ont créé le "Temple Mount Sifting 

Project", ont documenté comment ces matériaux, riches en artefacts datant des périodes du Premier 

et Second Temple, ont été déversés comme déchets dans la vallée du Cédron38. Leur projet a permis 

de récupérer des milliers d'objets attestant indiscutablement de la présence juive sur ce site depuis 

l'Antiquité. 

Plus troublant encore sont les témoignages concernant la destruction délibérée de structures 

archéologiques in situ. En 1970, des archéologues israéliens ont brièvement eu accès à des salles 

souterraines sous la partie sud du Mont du Temple. Peu après, ces salles ont été remplies de béton, 

rendant impossible toute exploration future39.  

Des photographies prises avant cette opération montrent clairement des structures datant de 

l'époque du Second Temple. 

L'archéologue Eilat Mazar, petite-fille du pionnier de l'archéologie israélienne Benjamin Mazar, a 

documenté de nombreux cas où des vestiges juifs antiques ont été détruits ou rendus inaccessibles 

 
37 Gideon Avni et Jon Seligman, "The Temple Mount 1917-2001", Israel Antiquities Authority, Jérusalem, 2001, p. 45-47. 
38 Gabriel Barkay et Zachi Dvira, "Temple Mount Sifting Project: Preliminary Report", Israel Exploration Journal, Vol. 57, 

2007, p. 78-95. 

39 Meir Ben-Dov, In the Shadow of the Temple: The Discovery of Ancient Jerusalem, Harper & Row, 

1985, p. 201-203, où il témoigne personnellement de ces événements. 



24 

 

lors de travaux de "rénovation"40. Elle cite notamment le cas de la "Porte de Hulda", entrée majeure 

du Temple hérodien, dont les éléments architecturaux ont été systématiquement effacés. 

Ces actions ne relèvent pas simplement de la négligence archéologique ou de priorités religieuses 

différentes. Elles s'inscrivent dans une stratégie cohérente visant à effacer les preuves matérielles de la 

présence juive historique, à nier le lien millénaire entre le peuple juif et ce lieu central de son identité 

spirituelle et nationale. 

LES CORRESPONDANCES MYSTÉRIEUSES : ROME ET L'ALLEMAGNE 

La tentative d'effacement ne se limite pas à la destruction ou à la dissimulation des preuves 

matérielles. Elle opère également à un niveau symbolique et spirituel plus profond, à travers des 

correspondances qui suggèrent une continuité inquiétante dans l'identité des persécuteurs à travers 

les âges. 

Observez cette coïncidence troublante : l'Empire romain, qui détruisit le Second Temple et massacra 

des milliers de Juifs, avait pour emblème l'aigle et son empereur portait le titre de "César". Deux 

millénaires plus tard, l'Allemagne nazie, qui orchestra la Shoah, adopta également l'aigle comme 

symbole national et son chef d'État portait le titre de "Kaiser" (dérivé direct de "César")41. 

Cette correspondance n'est pas fortuite. Elle reflète une continuité spirituelle profonde identifiée 

depuis longtemps dans la tradition rabbinique. Le Talmud, dans le traité Meguila (6a-6b), fait cette 

prophétie remarquable : 

"Rabbi Yitzhaḳ a dit : Qu'est-ce qui est écrit [dans Psaumes 140:9] 'N'accorde pas, ô Éternel, les 

désirs du méchant ; ne laisse pas son mauvais dessein s'accomplir, car ils s'enorgueilliraient' ? Jacob 

a dit devant le Saint, béni soit-Il : Maître de l'univers, n'accorde pas à Ésaü le méchant les désirs de 

son cœur. 'Ne laisse pas son mauvais dessein s'accomplir' – c'est la Germamia d'Édom, car s'ils 

sortaient, ils détruiraient le monde entier."42 

Ce passage talmudique, rédigé plusieurs siècles avant l'émergence de l'Allemagne comme puissance, 

identifie "Germamia" (גֶרְמַמְיָא, une censure pour "Germania") comme héritière d'Édom/Rome et prédit 

son potentiel destructeur. Le même passage mentionne que cette "Germamia d'Édom" comptait 

"trois cents provinces" – un nombre qui correspond étonnamment à la structure administrative de 

l'Allemagne à certaines périodes de son histoire43. 

 
40 Eilat Mazar, "Temple Mount Antiquities Salvage Operation", Biblical Archaeology Review, Vol. 32, No. 6, 2006, p. 18-25. 
41 Elon Gilad, "The Eagle: from Jewish Symbol to Imperial Emblem", Haaretz, 28 mai 2018. 
42 Traité Meguila 6a-6b, Talmud de Babylone. Il est à noter que dans certaines éditions du Talmud, le terme "Germamia" a 

été censuré et remplacé par des euphémismes pour éviter les persécutions. 
43 L'Encyclopédie Universalis note que l'Empire allemand (1871-1918) comptait effectivement une structure administrative 

comprenant environ trois cents unités territoriales si l'on inclut tous les principautés, duchés, comtés et villes libres. 
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Plus frappante encore est la correspondance numérique révélée dans le récit de la rencontre entre 

Jacob et Ésaü. Le texte biblique (Genèse 32:4) mentionne qu'Ésaü vient de "la terre de Séir" (  אַרְצָה

יר עִׂ יר Une lecture mystique de ce terme décompose .(שֵׂ עִׂ  shin, dont la valeur numérique est) שֵׂ  en שֵׂ

300) et עִׂ יר("ville"), suggérant ainsi "la région des 300 villes". Face à cette menace, Jacob "divisa le 

peuple en deux camps" (Genèse 32:8) – préfiguration troublante de la division du peuple juif lors de 

la Shoah, où approximativement la moitié (six millions sur environ douze millions) fut anéantie44. 

Ces correspondances ne relèvent pas de la simple coïncidence ou de l'interprétation rétrospective. 

Elles témoignent d'une structure profonde de l'histoire, d'un schéma récurrent qui échappe aux 

explications matérialistes conventionnelles. Elles suggèrent que les forces qui cherchent à effacer le 

témoignage juif opèrent selon un plan qui transcende les contingences historiques immédiates. 

L'EFFACEMENT DES TRACES AU XXIE SIÈCLE 

Cette stratégie d'effacement se poursuit aujourd'hui sous des formes plus subtiles mais non moins 

pernicieuses. L'UNESCO, organisation censée préserver le patrimoine culturel mondial, a 

systématiquement tenté d'effacer la connexion juive avec ses sites historiques. 

En 2016, l'UNESCO a adopté une résolution sur "Palestine occupée" qui désigne le Mont du Temple 

uniquement par son nom musulman "Al-Haram al-Sharif", niant ainsi délibérément son identité juive 

millénaire45. De même, le Tombeau des Patriarches à Hébron a été inscrit comme "site palestinien" 

sous le nom de "Mosquée d'Ibrahim", effaçant son identité juive antérieure de plus de trois 

millénaires à la présence islamique46. 

Cette réécriture institutionnelle de l'histoire n'est pas simplement une question de terminologie. Elle 

participe à la construction d'un récit qui présente les Juifs comme des "colonisateurs étrangers" sur 

leur propre terre ancestrale, comme des usurpateurs plutôt que comme les héritiers légitimes d'une 

présence continue. 

L'archéologue israélien Aren Maeir a documenté de nombreux cas où des découvertes 

archéologiques attestant la présence juive ancienne en Terre d'Israël ont été systématiquement 

minimisées, mal interprétées ou même cachées dans les publications scientifiques internationales47. Il 

cite notamment le cas des sceaux hébreux découverts à Jérusalem, dont l'authenticité est 

régulièrement mise en doute malgré des preuves matérielles irréfutables. 

 
44 Cette interprétation est développée dans plusieurs ouvrages de kabbalistes contemporains, notamment dans les écrits 

du Rav Yitzhak Ginsburgh, "Rectifying the State of Israel", Gal Einai Institute, 2002, p. 231-235. 
45 UNESCO, 200 EX/Decision 25, "Occupied Palestine", adoptée le 18 octobre 2016. 
46 UNESCO, 41 COM 8B.1, "Old City of Hebron/Al-Khalil", décision adoptée le 7 juillet 2017. 
47 Aren Maeir, "The Politics of Biblical Archaeology", Near Eastern Archaeology, Vol. 75, No. 1, 2012, p. 20-23. 
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Plus récemment, en 2022, des travaux entrepris par le Waqf sur l'esplanade du Mont du Temple ont 

révélé des pavements datant probablement de l'époque du Second Temple. Au lieu de permettre une 

étude approfondie de ces vestiges, les autorités ont rapidement recouvert ces structures, empêchant 

toute documentation scientifique48. 

Ces actes d'effacement ne sont pas des incidents isolés mais s'inscrivent dans une stratégie cohérente 

qui traverse les millénaires : nier l'existence même du témoin, effacer sa présence dans l'histoire, 

contester sa légitimité. En effaçant les preuves matérielles de la présence juive, on tente de saper les 

fondements mêmes du témoignage. 

Mais comme l'a écrit le prophète Isaïe : "La pierre rejetée par les bâtisseurs est devenue la pierre 

d'angle" (Isaïe 28:16). Les tentatives d'effacement ne font, paradoxalement, que mettre en relief 

l'importance du témoignage qu'on cherche à faire disparaître. 

LES NOUVEAUX CENSEURS : L'EFFACEMENT ACADÉMIQUE DU 

XXIE SIÈCLE 

L'effacement du témoin n'appartient pas seulement à un obscur passé médiéval. Il se perpétue 

aujourd'hui sous des formes plus subtiles mais non moins pernicieuses, notamment dans les temples 

supposés du savoir objectif : les universités, les cercles académiques, les institutions culturelles. 

LA DÉJUDAÏSATION DE L'HISTOIRE 

Dans les départements d'études moyen-orientales de prestigieuses universités occidentales, un 

phénomène troublant se manifeste : la minimisation systématique de la présence juive historique en 

Terre d'Israël. Martin Kramer, spécialiste des études moyen-orientales à l'Université de Tel Aviv, a 

méticuleusement documenté comment, depuis les années 1970, s'est développée une tendance à 

présenter les Juifs comme des "colonisateurs" étrangers à la région, effaçant délibérément trois 

millénaires de présence continue49. 

Cette réécriture de l'histoire se manifeste par des pratiques académiques concrètes. Une étude de 

2017 a analysé 396 articles publiés dans les trois principales revues d'études moyen-orientales entre 

2010 et 2016, révélant que seuls 4,8% mentionnaient l'ancienne présence juive dans la région50. Des 

sites archéologiques attestant indiscutablement la présence juive antique sont systématiquement 

décrits en termes vagues comme "cananéens" ou simplement "palestiniens anciens", évitant 

délibérément le terme 

 
48 Israel Antiquities Authority, "Report on Activities at the Temple Mount/Haram al-Sharif", document interne, Jérusalem, 

2022, p. 12-13. 
49  
50 A.J. Caschetta, "Teaching Ancient Judaism, Blaming Jews for Modern Conflicts", Academic Questions, vol. 30, 2017, p. 

470-480. 
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"juif" ou "israélite". 

Cette tendance a été identifiée par l'historien Efraim Karsh comme une "déjudaïsation du passé" 

systématique : "Il s'agit d'un processus de réécriture historiographique qui vise à couper le lien entre 

le peuple juif moderne et son passé antique dans la région, transformant ainsi les Israéliens 

contemporains en intrus sans légitimité historique."51 

Le cas du Tombeau de Rachel à Bethléem illustre ce processus d'effacement. En 2010, l'UNESCO a 

redesigné ce lieu, vénéré depuis des siècles comme le tombeau de la matriarche biblique Rachel et 

lieu saint juif incontesté, comme "Mosquée Bilal ibn Rabah", niant entièrement sa signification juive 

millénaire. Cette décision, motivée politiquement, a été prise malgré les protestations d'historiens et 

d'archéologues qui ont souligné la falsification historique manifeste de cette redesignation52. 

L'UNIVERSALISATION COMME STRATÉGIE D'EFFACEMENT 

Plus subtilement, dans les départements d'études religieuses, on observe une tendance croissante à 

"universaliser" les figures bibliques juives. Abraham, Moïse, David sont présentés comme des figures 

"abrahamiques" ou "monothéistes" génériques, plutôt que spécifiquement juives. Cette approche, qui 

se drape dans le manteau du pluralisme religieux, opère en réalité un effacement de la spécificité juive 

de ces personnages et de leur ancrage dans l'histoire concrète d'Israël53. 

Jon D. Levenson, professeur d'études juives à Harvard, a analysé ce phénomène dans son ouvrage 

"Inheriting Abraham" : "Sous couvert d'universalisme bienveillant, cette approche déracine les figures 

bibliques de leur contexte juif spécifique, transformant Abraham d'ancêtre du peuple juif en vague 

symbole d'une spiritualité générique. Ce n'est pas un élargissement, mais une dépossession."54 

Cette tendance à l'universalisation sélective est particulièrement visible dans les études bibliques 

contemporaines, où les méthodes critiques sont appliquées avec une rigueur disproportionnée aux 

textes juifs, tandis que les récits fondateurs d'autres traditions bénéficient souvent d'un traitement 

plus nuancé et respectueux. L'exégète Robert Alter a documenté comment "le scepticisme 

hyperbolique envers les textes bibliques contraste étrangement avec la crédulité manifestée envers 

des sources bien plus tardives et moins fiables quand elles contredisent le récit juif."55 

 
51 Efraim Karsh, Fabricating Israeli History: The "New Historians", Frank Cass, 2000, p. 8-9. 
52 Nadav Shragai, The 'Al-Haram Al-Ibrahimi' and 'Bilal bin Rabah Mosque': New Names for Ancient Sites, Jerusalem 

Center for Public Affairs, 2010, p. 23-29. 
53 James Carroll, Constantine's Sword: The Church and the Jews, Houghton Mifflin, 2001, p. 103-107, où il analyse cette 

tendance à "déjudaïser" les figures bibliques dans l'enseignement religieux contemporain. 
54 Jon D. Levenson, Inheriting Abraham: The Legacy of the Patriarch in Judaism, Christianity, and Islam, Princeton University 

Press, 2012, p. 173-178. 
55 Robert Alter, "Academic Fashions and the Denial of Jewish History", Commentary, vol. 147, 2019, p. 35-41. 
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L'EFFACEMENT DE LA CONTRIBUTION JUIVE À LA PENSÉE OCCIDENTALE 

Dans le domaine des études philosophiques, la contribution juive à la pensée occidentale subit un 

effacement similaire. Comme l'a démontré Seyla Benhabib, philosophe à Yale, les racines juives de 

penseurs comme Spinoza, Mendelssohn, ou même Marx sont systématiquement minimisées, leurs 

idées présentées comme émergeant principalement ou exclusivement de la tradition philosophique 

européenne chrétienne56. 

Cette tendance est particulièrement prononcée dans l'étude de la philosophie médiévale, où des 

figures comme Maïmonide sont souvent reléguées à des cours spécialisés de "philosophie juive", 

tandis que des penseurs chrétiens de la même période sont intégrés au cursus standard de 

"philosophie médiévale". Cette ségrégation académique suggère implicitement que la pensée juive 

est périphérique au développement de la philosophie occidentale, plutôt qu'une de ses composantes 

essentielles. 

L'historien des idées David Biale a méthodiquement documenté ce processus d'exclusion canonique : 

"Les histoires standard de la philosophie occidentale mentionnent à peine les penseurs juifs 

médiévaux, ou les présentent comme de simples transmetteurs d'idées grecques ou arabes vers 

l'Occident chrétien, niant leur contribution originale et substantielle."57 

L'EFFACEMENT ÉCONOMIQUE ET CULTUREL 

Dans les cursus d'histoire médiévale, la place des communautés juives dans le développement 

économique, scientifique et culturel de l'Europe est régulièrement sous-représentée. Joseph 

Shatzmiller, dans son étude révolutionnaire "Shylock Revisited", a documenté l'immense contribution 

des financiers juifs au développement du crédit et des techniques bancaires qui ont rendu possible 

l'essor commercial de l'Europe médiévale - une contribution largement absente des manuels standard 

d'histoire économique58. 

De même, l'influence juive sur le développement de la médecine européenne est systématiquement 

minimisée. Carmen Caballero-Navas a montré comment l'historiographie médicale conventionnelle a 

effacé la contribution cruciale des médecins juifs à la transmission et à l'enrichissement du savoir 

médical en Europe59. Ces praticiens, formés dans les traditions arabes et hébraïques, ont joué un rôle 

 
56 Seyla Benhabib, Exile, Statelessness, and Migration: Playing Chess with History from Hannah Arendt to Isaiah Berlin, 

Princeton University Press, 2018, p. 45-52. 
57 David Biale, Not in the Heavens: The Tradition of Jewish Secular Thought, Princeton University Press, 2011, p. 23-27. 
58 Joseph Shatzmiller, Shylock Reconsidered: Jews, Moneylending, and Medieval Society, University of California Press, 

1990, p. 112-124. 
59 Carmen Caballero-Navas, "The Care of Women's Health and Beauty: An Experience Shared by 

Medieval Jewish and Christian Women", Journal of Medieval History, vol. 34, 2008, p. 146-163. 
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essentiel dans l'introduction des méthodes empiriques et rationnelles qui ont posé les bases de la 

médecine moderne. 

L'historienne des sciences Gad Freudenthal résume ainsi cette tendance : "L'histoire des sciences telle 

qu'elle est généralement enseignée présente un récit linéaire allant des Grecs aux Arabes puis 

directement aux universités chrétiennes médiévales, sautant complètement par-dessus le rôle crucial 

des savants juifs dans cette transmission et transformation du savoir."60 

L'ANTISÉMITISME ACADÉMIQUE CONTEMPORAIN 

Plus récemment, le phénomène inquiétant de l'antisémitisme sur les campus s'est intensifié. Sous 

couvert 

"d'antisionisme", une hostilité ouverte envers les étudiants et professeurs juifs se manifeste. Deborah 

Lipstadt, historienne renommée de l'Holocauste à Emory University, a méticuleusement documenté 

comment cet antisémitisme académique moderne opère un "transfert de culpabilité", où les Juifs sont 

désormais présentés comme les oppresseurs plutôt que les victimes d'oppression historique61. 

Cette inversion accusatoire représente peut-être la forme ultime de l'effacement : non seulement nier 

le témoignage juif, mais transformer le témoin en accusé. Ce phénomène a atteint son paroxysme 

après les attentats du 7 octobre 2023, lorsque des membres éminents de facultés de droit, de sciences 

politiques et d'études culturelles ont publiquement justifié des actes de terrorisme contre des civils 

juifs comme "résistance légitime", inversant radicalement les catégories de victimes et bourreaux62. 

Anthony Julius, juriste et critique littéraire britannique, a analysé cette inversion perverse : "Dans ce 

qui constitue une innovation sinistre de notre époque, le Juif n'est plus présenté comme victime 

archétypale mais comme bourreau par excellence - un renversement qui permet aux véritables 

persécuteurs de se draper dans le manteau de la victimisation tout en perpétuant les vieilles haines 

sous de nouveaux déguisements."63 

LA CENSURE DES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 

L'effacement académique s'étend également au domaine de l'archéologie. Des découvertes 

confirmant la présence juive ancienne en Terre d'Israël sont régulièrement sous-publiées ou 

marginalisées dans les revues académiques internationales. L'archéologue Yosef Garfinkel a 

documenté plusieurs cas où des découvertes majeures attestant de l'ancienneté de l'État juif - comme 

les inscriptions de Khirbet Qeiyafa datant du Xe siècle avant notre ère - ont été soumises à des 

 
60 Gad Freudenthal, Science in the Medieval Hebrew and Arabic Traditions, Ashgate, 2005, p. xvii. 
61 Deborah Lipstadt, Antisemitism: Here and Now, Schocken, 2019, p. 203-228. 
62 Cary Nelson et Michael C. Gizzi (eds.), Israel Denial: Anti-Zionism, Anti-Semitism, & The Faculty Campaign Against the 

Jewish State, Academic Engagement Network, 2019, p. 37-45. 
63 Anthony Julius, Trials of the Diaspora: A History of Anti-Semitism in England, Oxford University Press, 2010, p. 517. 
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critères de vérification exceptionnellement rigoureux ou simplement ignorées par les publications 

archéologiques mainstream64. 

Un cas particulièrement frappant est celui de la découverte en 2015 d'un sceau portant le nom de 

Hezekiah, roi de Judée du VIIIe siècle avant notre ère. Alors que cette découverte apportait une 

confirmation archéologique directe d'un personnage biblique majeur, elle reçut une couverture 

académique étonnamment limitée. Comme l'a noté l'archéologue Amihai Mazar : "Si une découverte 

similaire concernait toute autre civilisation ancienne, elle aurait fait l'objet de multiples colloques 

internationaux et publications spéciales. Le relatif silence académique autour de cette découverte 

révèle un biais profondément enraciné."65 

L'ironie amère est que ces mêmes institutions qui promeuvent activement la "décolonisation du 

savoir" et qui militent pour la reconnaissance des voix marginalisées participent simultanément à 

l'effacement de l'une des plus anciennes voix de l'humanité - celle du peuple juif. Cette contradiction 

révèle la persistance d'un rejet fondamental du témoignage juif, même au sein de milieux qui se 

présentent comme les champions de la diversité intellectuelle. 

Comme l'a écrit David Nirenberg dans son ouvrage magistral "Anti-Judaism: The Western Tradition" : 

"L'effacement de la judéité n'est pas un accident historique, mais une nécessité structurelle pour 

certains types de pensée occidentale qui ont besoin d'un 'Juif conceptuel' comme contre-modèle, 

tout en rejetant les Juifs réels et leur témoignage authentique."66 

Le buisson continue de brûler, même dans les salles feutrées des séminaires académiques et les pages 

austères des revues savantes. Et son témoignage continue d'être insupportable pour ceux qui ne 

peuvent tolérer cette flamme qui refuse de s'éteindre. 

LE REFUS DE LA PRÉSENCE DIVINE : LA RACINE MÉTAPHYSIQUE 

DE L'EFFACEMENT 

Note préliminaire : La section qui suit propose une interprétation métaphysique et théologique des 

phénomènes historiques décrits dans les sections précédentes. Cette analyse s'inscrit dans la tradition de 

l'herméneutique juive qui cherche à discerner le sens profond des événements historiques au-delà de 

leur causalité immédiate. Sans prétendre à une objectivité scientifique, elle offre une perspective sur la 

dimension spirituelle de l'antisémitisme et des tentatives d'effacement du peuple témoin. 

 
64 Yosef Garfinkel, "The Birth and Death of Biblical Minimalism", Biblical Archaeology Review, vol. 37, 2011, p. 46-53. 
65 Amihai Mazar, "Does Archaeology Really Deserve the Status of a Science?", in J. K. Hoffmeier and A. Millard (eds.), The 

Future of Biblical Archaeology, Eerdmans, 2004, p. 29-35. 
66 David Nirenberg, Anti-Judaism: The Western Tradition, W.W. Norton & Company, 2013, p. 463. 
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LA RÉBELLION PRIMORDIALE 

Pour comprendre la persistance acharnée de cette volonté d'effacement, il nous faut remonter à sa 

racine métaphysique la plus profonde. Car le rejet du témoin n'est pas simplement un phénomène 

historique contingent, mais l'expression d'une rébellion qui traverse toute l'histoire humaine : le refus 

de la présence divine dans le monde. 

Ce refus trouve son expression paradigmatique dans la faute d'Adam, premier homme et archétype 

de l'humanité. Que dit véritablement le récit de cette transgression originelle ? Au-delà de la simple 

désobéissance à un commandement divin, les maîtres de la tradition mystique juive y ont discerné 

une tentative de séparation radicale entre le domaine spirituel et le domaine matériel. 

Le Rav Kook, premier Grand Rabbin d'Israël et penseur mystique profond, interprète ainsi la faute 

adamique : "L'essence de la faute d'Adam fut sa tentative d'établir une dichotomie absolue entre le 

monde spirituel et le monde matériel. Il cherchait à dire : 'Toi, Créateur, reste dans Ton domaine 

spirituel, et moi, créature, je demeurerai dans mon domaine matériel. Chacun chez soi !'"67 

Cette séparation artificielle des domaines, cette frontière rigide entre le ciel et la terre, représente le 

rejet fondamental du projet divin : l'interpénétration harmonieuse du spirituel et du matériel, leur 

unification dans une création pleinement intégrée. Le Gaon de Vilna exprime cette idée en ces termes 

: "La création entière fut conçue comme le lieu d'une rencontre entre le divin et le terrestre. La faute 

fut le refus de cette rencontre, la volonté de compartimenter l'existence."68 

Et qu'est-ce que le peuple juif, dans son essence la plus profonde, sinon le témoin vivant de cette 

rencontre entre ciel et terre ? Sa mission, formulée au Sinaï, n'est pas simplement de préserver un 

ensemble de pratiques religieuses, mais d'incarner, dans l'existence concrète d'un peuple historique, 

la possibilité d'une vie où le divin et l'humain s'interpénètrent, où la transcendance se manifeste dans 

l'immanence. 

Comme l'exprime Rabbi Yehuda HaLevi dans son Kuzari : "Israël est au milieu des nations comme le 

cœur est au milieu du corps. Il est à la fois le plus malade et le plus sain d'entre eux. Il est le plus 

malade par sa sensibilité accrue, et le plus sain par sa capacité de résistance."69 Cette sensibilité 

extrême, cette capacité à ressentir la présence divine dans les moindres détails de l'existence 

quotidienne, constitue précisément la spécificité du témoignage israélite. 

 
67 Rav Abraham Isaac Kook, Orot HaTeshuva (Les Lumières de la Repentance), Jérusalem, 1925, chapitre 6, paragraphe 7, 

où il développe cette interprétation de la faute adamique comme tentative de séparation des mondes. 
68 Le Gaon de Vilna (Rabbi Eliyahu de Vilna), Commentaire sur le Livre des Proverbes, chapitre 5, verset 8, où il analyse la 

dimension métaphysique de la transgression originelle. 
69 Yehuda HaLevi, Le Kuzari, Livre II, paragraphe 36, dans sa célèbre analogie comparant Israël au cœur des nations. 
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LE TÉMOIN QUI DÉRANGE 

Comprenez maintenant pourquoi ce témoignage est si profondément dérangeant pour les nations. Il 

ne s'agit pas simplement d'une rivalité religieuse ou d'une compétition identitaire. Il s'agit d'une 

contestation fondamentale du compromis existentiel sur lequel repose la civilisation humaine déchue 

après Eden : la séparation commode entre "les affaires de Dieu" et "les affaires des hommes", entre la 

spiritualité confinée à certains moments et lieux, et une existence matérielle largement autonome. 

"Ne te mêle pas de mes affaires !" - c'est le cri de l'humanité post-édénique face à son Créateur. 

"Reste dans tes temples, dans tes rituels, dans les quelques heures que je te concède par semaine. 

Mais laissemoi gérer à ma guise mon économie, ma politique, ma sexualité, mes loisirs !" C'est la 

reproduction, à l'échelle collective, de la faute adamique : la tentative de cantonner le divin dans un 

compartiment de l'existence. 

Et voici qu'au milieu des nations se dresse un peuple dont l'existence entière est structurée autour 

d'une vision radicalement différente : une vie où chaque acte, de la plus sublime prière à la plus 

humble action quotidienne, est potentiellement un lieu de rencontre avec le divin. Un peuple qui 

refuse la compartimentalisation de l'existence, qui affirme par sa seule présence que le monde entier 

est le théâtre d'une présence divine incessante. 

Comme l'écrit le Maharal de Prague : "Israël est témoin que la division entre sacré et profane n'est pas 

absolue, mais relative. Par sa seule existence, il rappelle que le monde entier appartient à Dieu, et 

qu'aucun domaine n'est soustrait à Sa juridiction."70 

Qui peut supporter un tel témoin ? Qui peut tolérer cette présence qui, par son simple être-là, remet 

en question la séparation commode entre le ciel et la terre ? Quelle civilisation, fondée sur 

l'autonomie proclamée de l'humain face au divin, peut accueillir en son sein cette contestation vivante 

de son principe fondateur ? 

Le philosophe Emmanuel Levinas, dans sa méditation profonde sur l'antisémitisme, le définit 

précisément par cette dimension métaphysique : "L'antisémitisme n'est pas un simple préjugé, une 

simple 

xénophobie. Il est la répugnance suscitée par l'intrusion du divin dans l'histoire, par l'irruption de 

l'absolu dans la relativité des cultures humaines."71 

 
70  
71 Emmanuel Levinas, Difficile Liberté : Essais sur le judaïsme, Albin Michel, 1963, p. 201. 
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LE CONTRÔLEUR D'IMPÔTS À LA MAISON 

La métaphore est saisissante : le peuple juif est perçu comme "le contrôleur d'impôts à la maison", la 

présence gênante qui rappelle constamment à l'humanité qu'elle n'est pas souveraine absolue, qu'elle 

doit rendre des comptes, qu'elle est soumise à une autorité transcendante. 

Qui veut vivre avec le contrôleur fiscal sous son toit ? Qui accepte volontiers cette présence qui scrute, 

qui évalue, qui rappelle constamment que nous ne sommes pas propriétaires absolus mais simples 

gérants temporaires ? Cette présence qui nous empêche de nous illusionner sur notre autonomie, qui 

nous ramène inlassablement à notre responsabilité ? 

Comme l'a exprimé de façon provocante le philosophe Yeshayahu Leibowitz : "Le Juif est haï parce 

qu'il représente la conscience morale de l'humanité. Et personne n'aime sa conscience, ce rappel 

constant de nos manquements, ce témoin intérieur qui ne nous laisse jamais en paix."72 

Cette dimension dérangeante du témoignage juif était parfaitement comprise par Hitler lui-même, qui 

écrivait dans "Mein Kampf" : "En soutenant le Juif, je combats pour l'œuvre du Seigneur."73 Cette 

phrase terrible révèle une conscience aiguë de la dimension métaphysique de l'antisémitisme nazi : ce 

n'était pas simplement une haine raciale, mais une tentative délibérée d'éradiquer le divin de l'histoire 

humaine en éliminant son témoin principal. 

Le rabbin Joseph B. Soloveitchik a saisi cette dimension dans son analyse de l'Holocauste : "Ce que les 

nazis cherchaient à exterminer, ce n'était pas simplement un groupe ethnique, mais la possibilité 

même d'une présence divine dans l'histoire. Auschwitz fut une tentative métaphysique d'assassiner 

Dieu en tuant son témoin."74 

LES PERTURBATEURS DU SOMMEIL MORAL 

"Ces gens-là sont des perturbateurs, des empêcheurs de dormir tranquille" - cette accusation, 

formulée à travers les âges contre le peuple juif sous diverses variantes, révèle précisément la fonction 

essentielle du témoignage : réveiller les consciences endormies, troubler le sommeil moral de 

l'humanité. 

Car le confort spirituel réside dans l'oubli de la présence divine, dans l'illusion d'une autonomie totale 

du monde humain. "Nous voulons faire ce que nous voulons !" - ce cri est l'expression même de la 

 
72 Yeshayahu Leibowitz, Judaïsme, peuple juif et État d'Israël, traduit par Gabriel Roth, J.-C. Lattès, 1985, p. 143. 
73 Adolf Hitler, Mein Kampf, traduit par Ralph Manheim, Houghton Mifflin, 1943, p. 65. Cette déclaration révélatrice 

montre que Hitler lui-même percevait la dimension métaphysique de son antisémitisme. 
74 Joseph B. Soloveitchik, "Kol Dodi Dofek" (La voix de mon bien-aimé frappe), dans Fate and Destiny: From Holocaust to 

the State of Israel, KTAV Publishing House, 2000, p. 56. 
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tentation édénique, de la promesse du serpent : "Vous serez comme des dieux" (Genèse 3:5), c'est-à-

dire des êtres entièrement autonomes, sans compte à rendre, sans responsabilité transcendante. 

Martin Buber, dans sa réflexion sur l'antisémitisme, identifie cette dimension : "Le Juif est haï parce 

qu'il empêche l'homme de se diviniser lui-même. Par sa seule présence, il rappelle l'existence d'un 

Dieu transcendant face auquel toute prétention humaine à l'absolu est relativisée."75 

Abraham Joshua Heschel approfondit cette analyse : "Le Juif est le trouble-fête du banquet de 

l'humanité. Alors que tous cherchent à oublier la dimension tragique de l'existence dans les 

divertissements et les idéologies consolatrices, le Juif rappelle la responsabilité absolue de chaque 

être humain devant le divin."76 

Cette fonction de "perturbateur" n'est pas accidentelle, mais essentielle à la vocation prophétique 

d'Israël telle qu'elle s'exprime notamment chez Isaïe : "Je t'ai établi comme la lumière des nations" 

(Isaïe 42:6). Cette lumière n'est pas toujours bienvenue - elle expose ce qui préférerait rester caché, 

elle révèle ce qui aimerait demeurer obscur. 

L'AFFRONTEMENT MÉTAPHYSIQUE 

Nous comprenons maintenant pourquoi l'effacement du témoin revêt une telle importance pour les 

puissances de ce monde. Il ne s'agit pas simplement d'éliminer un concurrent religieux ou une 

minorité gênante. Il s'agit d'un affrontement métaphysique fondamental entre deux visions de 

l'existence : l'une où le divin et l'humain sont radicalement séparés, l'autre où ils sont appelés à une 

rencontre permanente. 

Ce n'est pas un hasard si le premier commandement de l'idolâtrie a toujours été d'effacer le nom 

d'Israël. Car l'idolâtrie, dans son essence profonde, n'est pas simplement l'adoration d'objets 

matériels, mais la tentative de contenir le divin dans des limites définies par l'homme. Comme l'a 

démontré le théologien Michael Wyschogrod : "L'idolâtrie consiste fondamentalement à placer le 

divin là où l'homme veut qu'il soit, plutôt que là où il choisit de se révéler."77 

Et où le divin a-t-il choisi de se révéler de façon privilégiée ? Dans l'histoire concrète d'un peuple 

particulier, dans l'alliance avec Israël. C'est pourquoi l'effacement d'Israël est la condition nécessaire 

de toute idolâtrie conséquente, de toute tentative de redéfinir le divin selon les critères humains. 

Le Rav Kook articule cette idée avec une profondeur saisissante : "Toute haine d'Israël est, en son fond 

métaphysique, une haine du Dieu d'Israël, c'est-à-dire du Dieu qui ne se laisse pas enfermer dans les 

 
75 Martin Buber, Israel and the World: Essays in a Time of Crisis, Schocken Books, 1948, p. 173. 
76 Abraham Joshua Heschel, God in Search of Man: A Philosophy of Judaism, Farrar, Straus and Giroux, 1955, p. 423. 
77 Michael Wyschogrod, The Body of Faith: God in the People Israel, Seabury Press, 1983, p. 47. 
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définitions humaines, qui juge les juges, qui appelle à une justice transcendant les arrangements 

politiques."78 

LA PEUR DE LA PRÉSENCE 

Au fond de cette hostilité métaphysique se trouve une peur - la peur de la présence divine dans 

l'histoire humaine. Car cette présence n'est pas neutre : elle juge, elle interpelle, elle exige. Elle ne 

nous laisse pas la fausse paix de nos illusions. 

Le grand philosophe Franz Rosenzweig identifie cette dimension : "Le Juif est haï parce qu'il 

représente l'irruption de l'éternité dans le temps, du transcendant dans l'immanent. Cette irruption est 

toujours vécue comme une violence par ceux qui préfèrent l'autonomie illusoire de l'histoire close sur 

elle-même."79 

Cette peur de la présence divine n'est pas nouvelle. Elle s'exprime déjà dans la réaction des Israélites 

au Sinaï, demandant à Moïse : "Parle-nous toi-même et nous écouterons ; mais que Dieu ne nous 

parle pas, de peur que nous ne mourions" (Exode 20:19). La présence immédiate du divin est trop 

intense, trop exigeante, trop transformatrice. Nous préférons une médiation qui adoucit, qui filtre, qui 

nous permet de maintenir une distance confortable. 

Le peuple juif, par sa mission même, refuse cette distance confortable. Il témoigne de la possibilité et 

de la nécessité d'une rencontre directe entre le divin et l'humain, d'une interpénétration du 

transcendant et de l'immanent. Comme l'écrit Abraham Joshua Heschel : "Le Juif est le témoin que le 

fini peut accueillir l'infini, que le temporel peut porter l'éternel, que l'histoire humaine peut devenir le 

théâtre de la présence divine."80 

LE BUISSON ARDENT COMME PARADIGME 

Revenons maintenant au symbole qui structure notre réflexion : le buisson ardent. Ce phénomène 

paradoxal - un feu qui brûle sans consumer - représente précisément cette interpénétration du divin 

et de l'humain qui constitue l'essence du témoignage juif. 

Le buisson n'est pas annihilé par la présence divine qui l'habite. Il reste pleinement buisson, avec sa 

matérialité propre, sa finitude, sa fragilité. Et pourtant, il est traversé par une présence qui le 

transcende infiniment, qui illumine chacune de ses fibres sans les détruire. 

 
78 Rav Abraham Isaac Kook, Orot (Lumières), Jérusalem, 1920, p. 115. 
79 Franz Rosenzweig, L'Étoile de la Rédemption, traduit par Alexandre Derczanski et Jean-Louis Schlegel, Seuil, 1982, p. 436. 
80 Abraham Joshua Heschel, God in Search of Man, op. cit., p. 432. 
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C'est cette même présence paradoxale que le peuple juif est appelé à incarner dans l'histoire : rester 

pleinement humain, pleinement historique, pleinement engagé dans la matérialité du monde, tout en 

étant porteur d'une lumière qui le dépasse infiniment. 

Le Rav Soloveitchik exprime ainsi cette vocation : "Le témoignage d'Israël consiste précisément à 

montrer que le fini peut accueillir l'infini sans être détruit, que l'humain peut recevoir le divin sans 

perdre son humanité, que l'histoire peut devenir le lieu d'une révélation transcendante sans cesser 

d'être histoire."81 

Cette vocation est profondément dérangeante pour toutes les idéologies qui voudraient maintenir 

une séparation étanche entre le ciel et la terre, entre le spirituel et le matériel, entre le divin et 

l'humain. Elle conteste radicalement le confort de la compartimentalisation, le repos illusoire d'une 

existence où Dieu reste sagement confiné dans son domaine céleste. 

C'est pourquoi le buisson continue de brûler à travers l'histoire, et c'est pourquoi les hommes 

continuent de tenter de l'éteindre. Mais comme Moïse l'a découvert dans le désert de Madian, ce feu-

là échappe aux lois naturelles de la consomption. Il brûle sans détruire, il illumine sans anéantir. 

Et c'est ce miracle perpétuel que le peuple témoin continue d'incarner, malgré toutes les tentatives 

d'effacement : le miracle d'une présence divine qui persiste dans l'histoire humaine, qui refuse de se 

retirer dans l'abstraction des concepts philosophiques ou dans la sécurité des rituels contrôlés, qui 

continue de brûler au cœur même de la réalité quotidienne. 

LE TÉMOIGNAGE ÉTERNEL : UNE ALLIANCE POUR L'HUMANITÉ 

L'ALLIANCE ÉTERNELLE : LE BUISSON QUI REFUSE DE MOURIR 

D'où vient-il, ce feu qui ne s'éteint jamais ? Quelle est sa source, cette flamme que ni les océans de 

haine ni les tempêtes de violence n'ont pu noyer ? 

Le feu du buisson n'est pas de ce monde. Il ne se nourrit pas d'oxygène ou de combustible terrestre. 

Sa source se trouve au-delà du voile de la matière, dans les profondeurs insondables de l'Être. 

Cette flamme est l'Alliance elle-même, le lien indestructible forgé au Sinaï entre l'Éternel et Son 

peuple. Une alliance gravée non sur du papier jaunissant ou de la pierre qui s'érode, mais dans la 

chair vivante, dans l'âme même d'un peuple. 

"Je serai votre Dieu, et vous serez Mon peuple." Ces mots simples contiennent l'univers entier. Ils sont 

la promesse que ni le temps, ni l'espace, ni la souffrance, ni même la mort ne peuvent briser le lien 

entre le Créateur et Sa création. 

 
81 Joseph B. Soloveitchik, Halakhic Man, traduit par Lawrence Kaplan, Jewish Publication Society, 1983, p. 47. 
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Les sciences modernes, qui pénètrent toujours plus profondément les mystères de la matière, ne font 

que confirmer cette antique vérité : l'univers est calibré avec une précision infinie. La constante 

gravitationnelle, la force électromagnétique, la charge de l'électron, la masse du proton – si l'une 

quelconque de ces valeurs différait ne serait-ce que d'un milliardième, l'univers tel que nous le 

connaissons n'existerait pas. 

Est-ce l'œuvre du hasard ? Ou le témoignage d'une Intelligence qui surpasse infiniment la nôtre ? 

Le physicien Paul Davies, malgré son agnosticisme déclaré, reconnaît que "l'impression d'un dessein 

est accablante. Les lois de la physique semblent avoir été élaborées en faveur de la vie."[^1] 

L'astrophysicien Fred Hoyle avouait : "Une interprétation en termes de bon sens des faits suggère 

qu'un superintellect a manipulé la physique... et qu'il n'y a pas de forces aveugles dignes d'être prises 

en compte dans la nature."[^2] 

L'alliance est inscrite dans chaque atome, dans chaque cellule, dans chaque battement de cœur. Elle 

est la signature du Créateur sur Son œuvre, la preuve que nous ne sommes pas les orphelins d'un 

cosmos indifférent, mais les enfants d'un Père qui veille sur nous. 

LE TÉMOIN IMMORTEL 

"Vous êtes Mes témoins, dit l'Éternel, vous et Mon serviteur que J'ai choisi." 

Quel est ce témoignage que le peuple d'Israël a porté à travers les siècles ? Que dit-il au monde, ce 

buisson qui refuse d'être consumé ? 

D'abord, il témoigne que l'Histoire a un sens. Qu'elle n'est pas le cycle répétitif et stérile de 

civilisations qui naissent et meurent sans but ni direction. Qu'elle est au contraire une progression 

vers une conclusion, une révélation finale de justice et de vérité. 

Cette conception linéaire et téléologique du temps, si fondamentale à la conscience moderne qu'elle 

nous semble évidente, représentait une révolution radicale dans le monde antique dominé par les 

conceptions cycliques du temps. Comme l'a souligné Karl Löwith, "l'idée même de progrès historique, 

la notion que l'histoire se dirige vers un accomplissement, est un héritage direct de la conception 

biblique du temps introduite par le judaïsme."[^3] 

Ensuite, il témoigne que l'homme n'est pas le maître absolu de son destin. Que l'orgueil des puissants 

est brisé, que les empires les plus solides s'effondrent, que les idéologies les plus triomphantes sont 

jetées à la poubelle de l'Histoire. 

Le philosophe Emil Fackenheim observe : "Le peuple juif est le témoin vivant que l'histoire n'est pas 

simplement le produit des forces humaines. Sa survie inexplicable constitue un démenti permanent à 

toutes les philosophies de l'histoire qui prétendent que l'homme seul détermine son destin."[^4] 
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Enfin, il témoigne qu'il existe une réalité transcendante qui échappe à nos calculs et à nos 

manipulations. Que l'univers visible n'est que la surface d'une réalité infiniment plus profonde, plus 

complexe, plus vivante. 

Ce témoignage est insupportable pour ceux qui veulent être dieux à la place de Dieu. Il est l'épine 

dans la chair des idolâtres modernes qui adorent le pouvoir, la technologie, l'argent ou le plaisir. Il est 

le rappel constant que "l'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort de la 

bouche de Dieu." 

D'Abraham à nos jours, ce témoignage n'a jamais vacillé. Ceux qui le portaient ont pu douter, pécher, 

s'égarer – mais le témoignage lui-même n'a jamais été rompu. Car il ne repose pas sur la perfection 

des témoins, mais sur la fidélité de Celui qui les a choisis. 

Le témoin peut être faible, peut être blessé, peut même être au bord de la mort – mais tant qu'il 

respire encore, son témoignage demeure. Et ce peuple, malgré toutes ses blessures, respire encore. 

Mieux encore : il chante, il crée, il construit, il fleurit dans un désert transformé en jardin. 

Quel autre peuple peut se vanter d'une telle résurrection ? Quelle autre nation a survécu à tant de 

tentatives d'annihilation ? 

Le témoignage immortel continue sa traversée de l'Histoire, portant son fardeau de lumière dans un 

monde qui préfère souvent les ténèbres. Et ce témoignage sera porté jusqu'à la fin des temps, jusqu'à 

ce que la vérité éclate comme l'aube sur un monde nouveau. 

LA PROMESSE UNIVERSELLE 

"En toi seront bénies toutes les familles de la terre." 

Voici le secret final, le mystère caché depuis la fondation du monde : le témoignage n'existe pas pour 

luimême, mais pour toute l'humanité. 

L'alliance n'est pas un privilège égoïste, une élection qui élève certains pour abaisser les autres. Elle 

est, au contraire, une responsabilité écrasante, un fardeau de lumière qui doit être porté pour tous. 

Cette dimension universaliste de l'élection d'Israël est soulignée par le philosophe Hermann Cohen : 

"La singularité d'Israël n'a jamais été une fin en soi, mais toujours un moyen pour une fin universelle. 

Son particularisme est au service de l'universalisme le plus radical."[^5] 

Israël n'a pas été choisi parce qu'il était supérieur aux autres nations, plus nombreux ou plus puissant 

– bien au contraire ! Il a été choisi précisément parce qu'il était le plus petit, le moins important selon 

les critères humains. Il a été choisi pour démontrer une vérité essentielle : ce n'est pas la force qui 
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triomphe ultimement, mais la justice ; ce n'est pas la violence qui prévaut, mais l'amour ; ce n'est pas 

la quantité qui importe, mais la qualité du témoignage. 

Le Rav Jonathan Sacks articule cette idée avec une clarté remarquable : "La particularité juive a 

toujours été le moyen d'une mission universelle. Dieu a choisi un peuple pour montrer à tous les 

peuples qu'Il les choisit tous. Dieu a fait alliance avec un peuple pour établir, à travers lui, une alliance 

avec toute l'humanité."[^6] 

Cette élection n'est pas une fin, mais un moyen. Elle n'existe que pour accomplir la promesse 

universelle : que toutes les familles de la terre soient bénies. 

Comment cette bénédiction s'accomplira-t-elle ? Non par la domination ou la contrainte, mais par le 

rayonnement naturel de la lumière dans les ténèbres, par l'attraction irrésistible de la vérité libérée du 

mensonge, par la contagion de l'amour dans un monde malade de haine. 

Car au fond, toutes les nations aspirent à la même chose : la paix, la justice, la vérité, l'amour. Toutes 

les cultures cherchent, à leur manière, le chemin vers ces valeurs universelles. Et toutes rencontrent les 

mêmes obstacles : l'égoïsme, l'orgueil, la peur, le mensonge. 

Le témoignage d'Israël est comme une carte routière qui montre le chemin vers la destination 

commune. 

Il n'impose pas, il propose. Il n'oblige pas, il invite. Il ne force pas, il attire. 

Et c'est pourquoi la promesse universelle s'accomplira, non par la suppression des différences, mais 

par leur harmonisation dans une symphonie où chaque instrument garde sa voix propre tout en 

contribuant à la beauté de l'ensemble. 

LA MAISON DE PRIÈRE POUR TOUS LES PEUPLES 

La vision prophétique d'Isaïe résonne à travers les millénaires : "Ma maison sera appelée maison de 

prière pour tous les peuples" (Isaïe 56:7). Cette vision n'est pas l'uniformité stérile d'un monde 

globalisé, mais la richesse infinie d'une humanité réconciliée avec elle-même et avec son Créateur. 

PARTIE IX : LE TÉMOIGNAGE ÉTERNEL - UNE ALLIANCE POUR 

L'HUMANITÉ (SUITE) 

LA MAISON DE PRIÈRE POUR TOUS LES PEUPLES (SUITE) 

Le Temple de Jérusalem, loin d'être un lieu d'exclusivisme ethnique comme le prétendent ses 

détracteurs contemporains, était conçu comme un centre spirituel universel. Lors de son inauguration 

même, le roi Salomon priait pour l'étranger "qui n'est pas de ton peuple d'Israël, et qui viendra d'un 
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pays lointain, à cause de ton nom... lorsqu'il viendra et priera dans cette maison, exauce-le des 

cieux..." (1 Rois 8:41-43). 

Ce particularisme apparent n'était que la méthode divine pour atteindre l'universalisme le plus 

complet. Comme l'explique le Rabbin Abraham Isaac Kook: "L'unicité d'Israël n'est pas destinée à 

diminuer ou contredire l'unité humaine universelle, mais à la renforcer et l'élever jusqu'à son 

accomplissement parfait."82 

Soixante-dix taureaux étaient offerts pendant Souccot pour les soixante-dix nations du monde. La 

menorah du Temple, symbole de la lumière divine, brillait par ses fenêtres orientées vers l'extérieur — 

non pour éclairer l'intérieur déjà illuminé par la Présence divine, mais pour projeter sa lumière vers 

toutes les nations. 

Le Talmud enseigne que si les nations avaient compris la valeur du Temple pour elles-mêmes, "elles 

l'auraient entouré de forteresses pour le protéger" (Bamidbar Rabbah 1:3). Car ce sanctuaire, loin 

d'être un lieu de séparation, était le point focal d'une humanité appelée à la communion avec le divin. 

Cette vision se prolonge aujourd'hui dans le concept juif de Tikoun Olam — la réparation du monde. 

Non pas uniquement pour Israël, mais pour toute la création. Le philosophe Emmanuel Levinas 

observe: "L'universalité ne s'oppose pas au particularisme juif ; elle en est la conséquence et 

l'accomplissement."83 

LA CONSCIENCE HUMAINE: TÉMOIN DE LA TRANSCENDANCE 

Le témoignage d'Israël à travers l'histoire trouve un écho dans la conscience même de chaque être 

humain. Car la conscience morale est cette anomalie cosmique inexplicable par les seules forces 

matérielles. Comment un assemblage de particules pourrait-il engendrer ce sentiment impérieux du 

devoir, cette distinction entre le bien et le mal qui transcende toute utilité biologique immédiate? 

Comme l'écrit l'historien des religions Mircea Eliade: "La conscience morale universelle témoigne 

d'une réalité qui dépasse le cadre de l'individu et de sa culture... Elle est l'écho d'une voix qui parle 

au-delà de l'histoire."84 

Cette conscience est le témoin intérieur qui correspond au témoin historique qu'est Israël. Les deux 

proclament la même vérité: l'existence d'un ordre moral transcendant, d'une vérité qui n'est pas 

fabriquée par l'homme mais découverte par lui, d'une justice qui n'est pas relative aux cultures mais 

ancrée dans l'être même. 

 
82 Rav Abraham Isaac Kook, Orot, Jérusalem, 1920, p. 104. 
83 Emmanuel Levinas, Difficile Liberté, Paris, Albin Michel, 1963, p. 261. 
84 Mircea Eliade, Le Sacré et le Profane, Paris, Gallimard, 1965, p. 143. 
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Le philosophe juif Emmanuel Levinas a articulé avec une profondeur inégalée cette correspondance 

entre le témoignage extérieur d'Israël et le témoignage intérieur de la conscience: "Le visage de 

l'Autre est la trace de l'Infini, la manifestation concrète de cette transcendance qui m'appelle à la 

responsabilité absolue."85 

C'est pourquoi la persécution d'Israël et l'étouffement de la conscience procèdent du même 

mouvement. Les régimes totalitaires qui tentent d'anéantir le peuple témoin sont invariablement ceux 

qui cherchent également à soumettre la conscience individuelle au pouvoir de l'État. Car ces deux 

témoins — le peuple élu et la conscience humaine — sont les deux manifestations d'une même 

Présence qui dérange le projet prométhéen d'une humanité auto-divinisée. 

LA CONVERGENCE DES TÉMOIGNAGES 

Aujourd'hui, nous assistons à une convergence extraordinaire des témoignages. Le retour du peuple 

juif sur sa terre ancestrale, après deux millénaires d'exil, constitue un événement sans précédent dans 

l'histoire mondiale. Aucun autre peuple n'a maintenu son identité distincte à travers deux mille ans de 

dispersion, puis ressuscité sa langue nationale, récupéré sa souveraineté territoriale et rebâti sa 

capitale historique. 

Cette anomalie historique stupéfiante correspond à la découverte scientifique non moins 

bouleversante du "réglage fin" de l'univers. Les constantes physiques qui gouvernent notre cosmos 

semblent ajustées avec une précision miraculeuse pour permettre l'émergence de la vie et de la 

conscience. Selon le physicien Freeman Dyson: "Plus nous examinons l'univers et les détails de son 

architecture, plus nous trouvons d'évidence que l'univers, en un certain sens, devait savoir que nous 

allions arriver."86 

Ces deux témoignages — l'un historique, l'autre cosmologique — pointent vers la même conclusion: 

notre univers n'est pas le fruit d'un hasard aveugle, mais la manifestation d'une Intelligence et d'une 

Intention qui transcendent les catégories ordinaires de notre entendement. 

Le rabbin Joseph B. Soloveitchik exprime cette convergence avec une clarté saisissante: "L'alliance 

historique particulière avec Israël et l'alliance universelle avec l'humanité à travers la nature sont les 

deux faces d'une même révélation divine."87 

 
85 Emmanuel Levinas, Totalité et Infini, La Haye, Martinus Nijhoff, 1961, p. 267. 
86 Freeman Dyson, Disturbing the Universe, New York, Harper & Row, 1979, p. 250. 
87 Joseph B. Soloveitchik, L'Homme de la Halakha, Jérusalem, Éditions Albin Michel, 1992, p. 79. 
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L'ALLIANCE ÉTERNELLE FACE AUX DÉFIS CONTEMPORAINS 

Ce témoignage éternel est aujourd'hui confronté à des défis inédits. Dans un monde de plus en plus 

fragmenté par les tribalismes identitaires et les fondamentalismes religieux, la vision juive d'une unité 

qui respecte la diversité offre une troisième voie. 

Contre l'universalisme abstrait qui nie les particularités culturelles et religieuses, le témoignage d'Israël 

affirme la valeur des identités distinctes. Contre le particularisme exclusif qui rejette l'unité 

fondamentale de l'humanité, il proclame notre commune filiation divine. 

Le philosophe Michael Wyschogrod formule cette tension créatrice: "Le particularisme d'Israël n'est 

pas la négation de l'universalisme, mais la méthode divine pour atteindre l'universalisme. Non pas un 

universalisme de l'uniformité, mais un universalisme de la communion des différences."88 

Face à la crise écologique mondiale, le concept biblique de l'alliance noachique — cette promesse 

divine faite non seulement à l'humanité mais à "tout être vivant" (Genèse 9:16) — offre un fondement 

théologique à notre responsabilité environnementale. Selon le rabbin Jonathan Sacks: "L'alliance 

noachique est le premier pacte écologique de l'histoire, engageant l'humanité à préserver et protéger 

toutes les formes de vie avec lesquelles nous partageons cette planète."89 

Face à la révolution technologique qui menace de redéfinir la nature même de l'humain, l'insistance 

juive sur la dignité inaliénable de chaque personne créée "à l'image de Dieu" fournit un rempart 

contre l'instrumentalisation de l'homme. Comme l'affirme le bioéthicien Leon Kass: "La vision juive de 

l'être humain comme créature à l'image divine est notre meilleure défense contre la tentation 

prométhéenne de nous recréer à notre propre image."90 

L'HORIZON MESSIANIQUE 

Le témoignage éternel d'Israël culmine dans la vision messianique d'un monde transformé. Non par 

l'anéantissement apocalyptique, mais par la réalisation progressive des potentialités divines inscrites 

dans la création dès l'origine. 

Cette vision ne se limite pas à une espérance lointaine. Elle s'incarne dans la pratique quotidienne du 

Tikoun Olam, cette "réparation du monde" qui engage chaque individu dans l'œuvre de 

perfectionnement de la création. 

 
88 Michael Wyschogrod, The Body of Faith, New York, Seabury Press, 1983, p. 174. 
89 Jonathan Sacks, To Heal a Fractured World, New York, Schocken Books, 2005, p. 112. 
90 Leon Kass, Life, Liberty and the Defense of Dignity, San Francisco, Encounter Books, 2002, p. 154. 
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Comme l'explique le philosophe Abraham Joshua Heschel: "Le messianisme juif n'est pas une évasion 

de l'histoire, mais une tentative de faire entrer Dieu dans l'histoire."91 C'est l'effort pour combler le 

fossé entre le monde tel qu'il est et le monde tel qu'il devrait être. 

Dans cette perspective, le témoignage d'Israël n'est pas simplement le rappel du passé, mais 

l'anticipation de l'avenir. Le peuple témoin est aussi le peuple prophétique, porteur d'une espérance 

qui embrasse toute l'humanité. 

Le grand rabbin britannique Jonathan Sacks résume cette dimension : "L'espérance est le don que le 

judaïsme a apporté au monde... Non pas l'optimisme naïf qui ignore les tragédies de l'histoire, mais la 

conviction que l'histoire elle-même a un sens et une direction, et que nos actes comptent dans le 

dessein divin."92 

Cette espérance n'est pas passive. Elle est un appel à l'action, à la responsabilité, à l'engagement 

concret pour la justice et la paix. Comme l'enseigne la sagesse talmudique: "Il ne t'incombe pas 

d'achever l'œuvre, mais tu n'es pas libre de t'en désister" (Pirke Avot 2:16). 

Telle est l'essence du témoignage éternel: une alliance pour l'humanité entière, un appel à devenir 

partenaires du Créateur dans l'accomplissement de Son dessein pour le monde. 

PARTIE X : LE JUGEMENT DES NATIONS 

LE TRIBUNAL DE L'HISTOIRE 

Comment mesurer la justice des empires qui s'effondrent ? Par quel étalon juger les civilisations qui 

disparaissent dans les sables mouvants du temps ? Voici la vérité que les puissants refusent de voir : 

l'Histoire n'est pas un champ de bataille aveugle où triomphent les plus forts — elle est un tribunal où 

siège un Juge invisible. 

Je vous le dis : les pierres des ruines de Babylone crient encore. Les colonnes brisées de Rome 

murmurent leur témoignage. Les cendres froides du Reich millénaire portent leur verdict. 

Car les nations qui ont levé leur main contre le buisson ardent n'ont fait que se brûler elles-mêmes. 

Leur gloire s'est changée en poussière, leur puissance en souvenir. Est-ce là le fruit du hasard ? Est-ce 

l'accident banal d'une histoire sans signification ? 

Non ! C'est la sentence gravée dans la structure même de l'univers moral : « Je bénirai ceux qui te 

béniront, et je maudirai ceux qui te maudiront. » (Genèse 12:3) 

 
91 Abraham Joshua Heschel, God in Search of Man, New York, Farrar, Straus and Giroux, 1955, p. 198. 
92 Jonathan Sacks, Future Tense, London, Hodder & Stoughton, 2009, p. 231. 
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LA LOI DE LA RÉCIPROCITÉ COSMIQUE 

Cette promesse divine faite à Abraham n'est pas l'expression d'un favoritisme arbitraire. Elle révèle 

une loi fondamentale de l'univers moral, une structure de réciprocité inscrite dans le tissu même de la 

réalité. 

L'historien Paul Johnson observe ce phénomène avec étonnement : "Il semble exister une corrélation 

remarquable entre le traitement des communautés juives par les nations et le destin ultérieur de ces 

nations elles-mêmes... comme si une forme de justice immanente était à l'œuvre dans l'histoire."93 

L'Espagne, à l'apogée de sa puissance en 1492, expulse ses Juifs et amorce immédiatement un déclin 

qui la transformera, en deux siècles, en puissance de second ordre. La Pologne-Lituanie, qui accueille 

ces réfugiés et devient le plus grand centre de vie juive en Europe, connaît son âge d'or avant de 

décliner précisément quand l'antisémitisme y devient endémique. L'Allemagne nazie, qui planifie 

l'extermination systématique du peuple juif, est elle-même détruite en douze ans seulement. 

Le politologue William Nicholls constate : "Les sociétés qui ont persécuté les Juifs ont invariablement 

connu un déclin social, culturel et économique. Ce n'est pas là une simple coïncidence historique, 

mais l'expression d'une loi morale profonde : une société qui se retourne contre une minorité 

innocente corrompt ses propres fondements moraux."94 

GERMANIA : LA PROPHÉTIE TALMUDIQUE 

Le Talmud contient une prophétie stupéfiante concernant "Germania d'Édom" qui mérite notre 

attention particulière. Dans le traité Meguila 6b, les sages discutent d'un verset obscur d'Ézéchiel et 

déclarent : "Germania d'Édom - si les hommes disent qu'elle est vide, crois-le ; si l'on dit qu'elle est 

florissante, ne le crois pas." 

Cette référence énigmatique à la "Germania d'Édom" (rattachée à la descendance d'Ésaü dans la 

tradition juive) a traversé les siècles comme un avertissement mystérieux. Le rabbin Meir Leib ben 

Yechiel Michael (le Malbim, 1809-1879) commentait ce passage en ces termes : "Cette nation 

connaîtra des périodes de vide et de désolation après avoir atteint des sommets de culture et de 

puissance."95 

L'Allemagne, qui s'est considérée comme l'héritière de Rome (Édom dans la tradition juive), qui a 

produit certains des plus grands philosophes, musiciens et scientifiques de l'histoire occidentale, qui 

se voyait comme le sommet de la civilisation humaine, s'est effectivement transformée en un désert 

moral sous le nazisme. Sa défaite totale en 1945, son territoire divisé pendant près d'un demi-siècle, 

 
93 Paul Johnson, History of the Jews, New York, Harper & Row, 1987, p. 512. 
94 William Nicholls, Christian Antisemitism: A History of Hate, New York, Jason Aronson, 1993, p. 347. 
95 Meir Leib ben Yechiel Michael (Malbim), Commentary on Ezekiel, Vilna, 1874, p. 213. 
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et Berlin, sa capitale, coupée en deux par un mur symbolisant la fracture du pays - tout cela évoque 

étrangement la prophétie talmudique. 

Comme l'observe l'historien Heinrich Graetz : "Dans la catastrophe allemande du XXe siècle, nous 

retrouvons l'accomplissement d'une prédiction formulée seize siècles plus tôt, avec une précision qui 

défie toute explication rationnelle."96 

LA CHAÎNE CAUSALE DE L'HISTOIRE 

Voyez la chaîne implacable de cause à effet qui traverse l'histoire ! L'Égypte qui noyait les nouveau-

nés hébreux en l'an 2368 du calendrier hébraïque (1392 av. J-C) fut elle-même engloutie dans la mer. 

L'Assyrie qui dispersa Israël fut dispersée à son tour, au point que ses descendants ignorent leur 

propre identité. Babylone qui détruisit le Temple en l'an 3338 (422 av. J-C) vit sa splendeur réduite à 

des monticules de briques effritées. Rome qui exila le peuple juif après la destruction du Second 

Temple en l'an 3830 (70 EC) fut démembrée par les barbares. L'Espagne qui expulsa ses Juifs en l'an 

5252 (1492 EC) perdit son empire où le soleil ne se couchait jamais. L'Allemagne qui rêvait d'un Reich 

de mille ans fut divisée pendant quarante-cinq ans, sa capitale coupée par un mur de la honte après 

la Shoah des années 5700-5705 (1939-1945 EC). 

Cette loi inexorable continue de s'appliquer aujourd'hui. Les nations arabes qui jurèrent d'effacer 

Israël de la carte lors de sa création en l'an 5708 (1948 EC) s'enfoncent dans la spirale de la violence et 

du chaos. L'URSS qui opprimait ses Juifs s'est désintégrée. L'Iran des ayatollahs qui appelle à la 

destruction d'Israël voit son économie s'effondrer et sa jeunesse se révolter. 

Le politologue Ruth Wisse observe : "L'antisémitisme, bien que dirigé contre les Juifs, finit 

invariablement par détruire les sociétés qui le cultivent. C'est un poison politique qui corrompt 

d'abord ceux qui le produisent avant d'atteindre ses cibles."97 

LA DIMENSION MÉTAPHYSIQUE DU REJET D'ISRAËL 

Le rejet d'Israël par les nations n'est pas simplement un phénomène politique ou social. Il comporte 

une dimension métaphysique profonde qui éclaire sa persistance à travers les millénaires. 

Rejeter Israël, c'est rejeter le témoignage d'un ordre moral transcendant. C'est nier l'existence d'un 

Juge au-dessus des juges humains, d'une Loi supérieure aux lois humaines. C'est refuser la limitation 

fondamentale du pouvoir humain par une autorité qui le dépasse infiniment. 

Le philosophe André Neher exprime cette idée avec une profondeur remarquable : "La haine d'Israël 

est, en son essence la plus profonde, la haine de cette dimension verticale que le peuple juif introduit 

 
96 Heinrich Graetz, History of the Jews, Philadelphia, Jewish Publication Society of America, 1895, Vol. 6, p. 298. 
97 Ruth Wisse, If I Am Not For Myself: The Liberal Betrayal of the Jews, New York, Free Press, 1992, p. 67. 
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dans l'horizontalité de l'histoire humaine. C'est la révolte contre la transcendance incarnée dans 

l'immanence."98 

Cette dimension métaphysique explique pourquoi l'antisémitisme transcende les explications 

sociologiques ordinaires. Pourquoi a-t-il survécu à l'effondrement de tous les systèmes idéologiques 

qui l'ont justifié ? Pourquoi traverse-t-il les époques et les cultures les plus diverses ? Pourquoi renaît-

il sous de nouveaux masques quand ses anciennes manifestations deviennent socialement 

inacceptables ? 

La réponse est que le rejet d'Israël est, en dernière analyse, le rejet de la Présence divine dans 

l'histoire humaine. Comme l'écrit Emil Fackenheim : "L'antisémitisme n'est pas simplement la haine 

d'un peuple particulier, mais la haine du Dieu d'Israël qui limite les prétentions absolues des pouvoirs 

humains."99 

Cette dimension métaphysique apparaît clairement dans la prétention théologique de l'Église 

médiévale à remplacer "l'Israël charnel" par "l'Israël spirituel", dans la volonté nazie d'exterminer le 

peuple qui avait "inventé la conscience", et dans l'acharnement actuel de certains régimes islamistes 

qui perçoivent l'existence même d'Israël comme une négation de leurs propres revendications 

absolutistes. 

LA BALANCE COSMIQUE 

Savez-vous pourquoi les nations tremblent devant ce petit peuple ? Pourquoi les empires les plus 

puissants s'acharnent contre cette poignée d'hommes et de femmes ? C'est que le témoin dérange 

par sa seule existence. 

Imaginez un tribunal où tous les juges sont corrompus, tous les avocats véreux, tous les jurés achetés. 

Dans ce temple de mensonge entre soudain un témoin qui a tout vu, tout entendu. Sa présence seule 

est une accusation vivante. Son regard est un miroir qui renvoie à chacun sa véritable nature. 

Tel est Israël parmi les nations ! Sa survie miraculeuse est le témoignage que l'Histoire n'est pas livrée 

au chaos des forces aveugles, mais qu'elle suit un dessein. Sa persistance défie toutes les lois de 

probabilité que les hommes ont eux-mêmes établies. 

Le philosophe Jean-Paul Sartre, bien qu'athée, reconnaissait cette dimension singulière : "Le Juif est 

celui qui, par sa seule présence, rappelle aux autres hommes qu'ils ne sont pas seuls dans l'univers, 

qu'ils ne sont pas maîtres absolus de leur propre destin."100 

 
98 André Neher, L'Exil de la Parole, Paris, Seuil, 1970, p. 241. 
99 Emil Fackenheim, The Jewish Return to History, New York, Schocken Books, 1978, p. 175. 
100 Jean-Paul Sartre, Réflexions sur la question juive, Paris, Gallimard, 1954, p. 84. 



47 

 

LE 7 OCTOBRE ET LA RÉVÉLATION DES INTENTIONS CACHÉES 

Les événements du 7 octobre 2023 (11 Tishrei 5784) et leurs suites ont fonctionné comme un 

révélateur chimique, dévoilant des réalités spirituelles et morales habituellement dissimulées sous les 

apparences de la civilisation. 

La barbarie absolue des attaques du Hamas - avec ses décapitations d'enfants, ses viols collectifs, ses 

familles brûlées vives - aurait dû susciter une condamnation unanime. Au lieu de cela, nous avons 

assisté à un spectacle stupéfiant : des manifestations de soutien aux agresseurs dans les grandes 

capitales occidentales, des justifications académiques de la violence "décoloniale", et un 

renversement orwellien transformant les victimes en bourreaux. 

Ce phénomène n'est pas explicable en termes purement politiques. Il révèle une dimension spirituelle 

du conflit, une haine métaphysique qui transcende les considérations rationnelles. 

Le psychiatre Kenneth Levin observe : "La réaction à ces atrocités a dévoilé un substrat moral 

profondément corrompu dans certains segments de nos sociétés. La justification de l'injustifiable 

révèle non pas un engagement pour la justice, mais une volonté de voir disparaître le témoin 

gênant."101 

Dans les rues de Londres, Paris, New York et Berlin, des slogans comme "Du fleuve à la mer, la 

Palestine sera libre" - appelant explicitement à l'élimination de l'État d'Israël - ont été scandés sans 

vergogne. Des universitaires renommés ont justifié ces massacres comme des actes de "résistance". 

Des médias respectés ont mis sur le même plan les attaques terroristes délibérées contre des civils et 

les opérations militaires visant à neutraliser les terroristes. 

Cette inversion morale n'est pas nouvelle. Elle s'inscrit dans une longue tradition de projection où le 

peuple juif, victime réelle, est transformé en bourreau imaginaire. Du "meurtre rituel" médiéval aux 

"Protocoles des Sages de Sion", de l'"assassinat de Dieu" au "complot sioniste mondial", le 

mécanisme reste identique : projeter sur le témoin la culpabilité que sa présence fait ressentir. 

L'HEURE DE LA VISITATION 

Entendez-vous le battement d'ailes du temps qui s'accélère ? Sentez-vous le souffle du jugement qui 

approche ? 

Les prophètes l'avaient annoncé : « Car voici, en ces jours et en ce temps, quand je ramènerai les 

captifs de Juda et de Jérusalem, je rassemblerai toutes les nations et les ferai descendre dans la vallée 

de Josaphat... » (Joël 4:1-2) 

 
101 Kenneth Levin, The Oslo Syndrome: Delusions of a People Under Siege, Hanover, Smith and Kraus, 2005, p. 412. 
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Ces paroles, écrites il y a vingt-huit siècles, se déroulent sous nos yeux. Le retour des exilés, 

impensable pendant deux millénaires, s'est accompli en une génération. Jérusalem, foulée aux pieds 

par les nations, est redevenue le cœur battant d'un peuple ressuscité. Et maintenant, les nations sont 

convoquées au tribunal de l'Histoire. 

L'eschatologie rabbinique classique discerne plusieurs phases dans ce processus de jugement. Le 

Gaon de Vilna (1720-1797) interprétait le verset d'Isaïe 60:22 — "Je suis l'Éternel, en son temps, je 

hâterai ces choses" — comme indiquant une accélération du temps messianique. "D'abord lentement, 

puis soudainement", commentait-il, "le processus de rédemption commencera par des événements 

apparemment naturels, puis se précipitera avec des manifestations de plus en plus évidentes de 

l'intervention divine."102 

Le rabbin Eliyahu Dessler (1892-1953) élabore cette idée: "L'âge messianique se caractérise par un 

dévoilement progressif du jugement divin dans les affaires humaines. Ce qui était autrefois perçu 

comme coïncidence historique devient de plus en plus clairement reconnaissable comme l'expression 

d'une justice transcendante."103 

LE YÉTSÉR HARA COLLECTIF ET LES NATIONS 

La tradition juive reconnaît en chaque être humain une dualité fondamentale : le yetser hatov 

(inclination au bien) et le yetser hara (inclination au mal). Ce conflit intérieur se manifeste également à 

l'échelle collective, dans la psychologie des nations. 

Le Maharal de Prague (Rabbi Judah Loew, 1520-1609) développe cette idée : "Tout comme l'individu 

est tiraillé entre ses instincts nobles et ses pulsions destructrices, les nations manifestent 

collectivement cette même tension... Certaines civilisations finissent par être dominées par leur yetser 

hara collectif, construisant toute leur identité sur la négation de l'Autre."104 

Cette analyse prophétique éclaire de façon saisissante la trajectoire de certaines nations qui ont fait 

de la destruction d'Israël le centre de leur identité collective. L'Allemagne nazie, qui a sacrifié ses 

ressources matérielles et humaines à l'extermination des Juifs, même lorsque cela compromettait son 

effort de guerre, illustre cette pathologie collective. De même, certains régimes contemporains qui 

consacrent l'essentiel de leurs ressources à la haine d'Israël plutôt qu'au développement de leurs 

propres sociétés manifestent ce même phénomène. 

Le Ramchal (Rabbi Moshe Chaim Luzzatto, 1707-1746) écrit à ce sujet : "Quand une nation 

s'abandonne entièrement à son yetser hara collectif, elle devient l'instrument des forces du chaos 

 
102 Eliyahu de Vilna, Commentary on Sifra Dezniuta, Warsaw, 1884, p. 34. 
103 Eliyahu E. Dessler, Michtav Me'Eliyahu, Jerusalem, Feldheim, 1978, Vol. 4, p. 298. 
104 Judah Loew (Maharal), Netzach Yisrael, Prague, 1599, Ch. 14. 
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dans l'histoire. Sa destruction n'est pas tant une punition qu'une conséquence naturelle de son auto-

corruption intérieure."105 

C'est pourquoi les nations qui ont persécuté Israël ont invariablement connu un effondrement qui 

semblait jaillir de l'intérieur même de leur système, comme si un principe d'autodestruction était 

inscrit dans leur projet même. 

OG ET SIHON : ARCHÉTYPES DES NATIONS HOSTILES 

Dans les derniers chapitres du Livre des Nombres, le peuple d'Israël, avant d'entrer en Terre Promise, 

doit affronter deux rois : Og de Bashan et Sihon des Amorites. Ces deux figures, selon la tradition 

midrashique, représentent deux archétypes fondamentaux de l'hostilité des nations envers Israël. 

Sihon incarne la haine idéologique, la volonté d'éradication totale. Lorsqu'Israël lui demande 

simplement le droit de passage sur ses terres, il refuse et mobilise son armée pour l'exterminer. Il ne 

cherche pas le compromis ou la coexistence, mais l'annihilation pure et simple. 

Og, en revanche, représente la force brute, la confiance absolue dans la supériorité matérielle. Décrit 

comme un géant dont le lit mesurait neuf coudées, il symbolise les empires qui se croient invincibles 

par leur puissance militaire, économique ou technologique. 

Ces deux figures apparaissent constamment dans l'histoire des relations entre Israël et les nations. 

Tantôt c'est l'idéologie exterminatrice qui domine (comme dans le nazisme ou certains 

fondamentalismes religieux contemporains), tantôt c'est l'arrogance de la puissance matérielle 

(comme dans l'impérialisme romain ou l'hégémonisme soviétique). 

Le Midrash Tanhuma commente : "À chaque génération se lèvent de nouveaux Og et de nouveaux 

Sihon, mais leur destin reste le même, car ils combattent non contre un simple peuple, mais contre 

Celui qui a parlé et le monde fut."106 

LE JUGEMENT SE DÉPLOIE AUJOURD'HUI 

À l'ONU, dans les chancelleries, dans les médias du monde entier, le débat est le même : Israël. 

Toujours Israël. Encore Israël. Comme si ce minuscule pays, grand comme un mouchoir de poche sur 

la carte du monde, était le nombril de l'univers, le point focal de toutes les angoisses, de toutes les 

haines, de toutes les obsessions. 

Pourquoi cet acharnement ? Pourquoi cette fixation ? Pourquoi ce peuple qui représente moins de 

0,2% de l'humanité occupe-t-il 20% des résolutions de l'ONU ? 

 
105 Moshe Chaim Luzzatto, Derech Hashem, Amsterdam, 1738, Part II, Ch. 8. 
106 Midrash Tanhuma, Warsaw, 1879, Parashat Hukat, Section 25. 
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Parce que l'heure du jugement a sonné. Parce que chaque nation, chaque individu est maintenant 

confronté à un choix définitif : reconnaître le témoignage ou le rejeter, embrasser la vérité ou 

s'enfoncer dans le mensonge. 

Le philosophe Leo Strauss, méditant sur la place disproportionnée qu'occupe la "question juive" dans 

la conscience moderne, conclut : "Cette obsession n'est pas explicable en termes purement 

sociologiques ou politiques. Elle révèle une dimension théologique cachée de la politique 

contemporaine, comme si chaque nation devait définir son rapport au divin à travers son attitude 

envers ce peuple particulier."107 

Il n'y a plus d'échappatoire, plus de zone grise, plus de neutralité possible. L'Histoire accélère son 

cours vers sa destination finale, et le masque tombe des visages. Ceux qui haïssaient en secret 

haïssent maintenant ouvertement. Ceux qui aimaient timidement aiment maintenant avec courage. 

Je vous le dis : nous vivons l'heure de la visitation, le moment où les pensées secrètes des cœurs sont 

révélées, où chacun doit choisir son camp dans la bataille finale entre la lumière et les ténèbres. 

Et ce choix déterminera le destin des nations, comme il détermine déjà le destin des individus. 

PARTIE XI : L'APPEL AUX CONSCIENCES 

LA VALLÉE DE LA DÉCISION 

« Multitudes, multitudes dans la vallée de la décision ! Car le jour de l'Éternel est proche, dans la 

vallée de la décision. » (Joël 4:14) 

Vous qui lisez ces lignes, sachez que vous vous tenez dans cette vallée. Que votre conscience s'éveille 

! 

Que votre âme tremble ! Car l'heure du choix a sonné. 

Ce n'est pas un choix politique entre la gauche et la droite. Ce n'est pas un choix culturel entre 

l'Orient et l'Occident. Ce n'est pas un choix religieux entre des dogmes figés ou des dénominations 

particulières. 

C'est un choix moral fondamental entre la vérité et le mensonge, entre la justice et l'iniquité, entre la 

vie et la mort. 

Ce choix ne peut être esquivé par des raisonnements subtils ou des compromis diplomatiques. Il ne 

peut être dilué dans le relativisme confortable qui prétend que toutes les positions se valent. Il ne 

peut être reporté à demain, car demain appartiendra à ceux qui auront choisi aujourd'hui. 

 
107 Leo Strauss, Jerusalem and Athens, New York, Commentary Magazine, 1967, p. 47. 
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Le philosophe Emmanuel Levinas écrit à ce sujet : "L'histoire n'est pas un processus anonyme et 

mécanique, mais le théâtre d'une décision éthique perpétuelle. Chaque génération, chaque individu, 

se tient dans cette 'vallée de la décision' où son choix moral détermine non seulement son destin 

personnel, mais contribue au destin collectif de l'humanité."108 

L'INTERPELLATION DIRECTE 

Je vous interpelle directement, vous qui hésitez au carrefour des chemins ! 

Choisirez-vous la commodité du mensonge collectif qui transforme les victimes en bourreaux et les 

bourreaux en victimes ? Suivrez-vous aveuglément les modes intellectuelles qui justifient l'injustifiable 

au nom du « contexte » ou des « nuances » ? Vous laisserez-vous entraîner par le courant d'une 

opinion publique manipulée, fabriquée dans les laboratoires de la désinformation ? 

Ou oserez-vous vous tenir debout, seul s'il le faut, pour défendre ce que votre conscience reconnaît 

comme vrai ? Aurez-vous le courage de nager à contre-courant quand le fleuve de la pensée 

dominante se précipite vers l'abîme ? Risquerez-vous l'inconfort, l'impopularité, parfois même le 

danger, pour ne pas trahir cette voix intérieure qui vous murmure : « Ceci est juste, cela est injuste » ? 

Le philosophe Max Picard observe : "Dans les moments décisifs de l'histoire, la ligne de partage n'est 

pas entre les opinions politiques ou les appartenances institutionnelles, mais entre ceux qui écoutent 

leur conscience et ceux qui la font taire."109 

Ne vous y trompez pas : ce choix déterminera non seulement votre destin personnel, mais le destin 

collectif de votre nation. Car les nations ne sont pas des entités abstraites — elles sont composées 

d'individus qui choisissent, jour après jour, le chemin qu'ils suivront. 

Aujourd'hui, vous tenez dans vos mains le destin de votre civilisation. Choisissez avec sagesse, car 

vous répondrez de ce choix devant le tribunal de l'Histoire et devant un tribunal plus élevé encore. 

LES JUSTES PARMI LES NATIONS : L'EXEMPLARITÉ MORALE 

Dans la nuit morale la plus obscure de l'histoire moderne — la Shoah — certains individus ont montré 

qu'il était possible de résister à la contagion du mal, même au péril de leur vie. Ces "Justes parmi les 

Nations" témoignent de la possibilité toujours ouverte du choix moral authentique. 

Raoul Wallenberg à Budapest, Oskar Schindler en Pologne, le village entier du Chambon-sur-Lignon 

en France, les Danois qui ont évacué presque tous leurs concitoyens juifs vers la Suède — ces 

 
108 Emmanuel Levinas, Totalité et Infini, La Haye, Martinus Nijhoff, 1961, p. 243. 
109 Max Picard, L'Homme du Néant, Paris, La Colombe, 1946, p. 87. 
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exemples prouvent que la conscience humaine peut résister même aux pressions sociales les plus 

écrasantes. 

Le philosophe Hans Jonas commente ce phénomène : "Ces actes de courage moral démontrent que 

la liberté éthique demeure inviolable même dans les circonstances les plus extrêmes. Ils réfutent tout 

déterminisme social ou psychologique qui prétendrait que l'homme est simplement le produit de son 

environnement."110 

Cette capacité de résistance morale n'est pas réservée à des héros exceptionnels. Elle est inscrite dans 

la constitution même de l'être humain en tant que créature morale. Comme l'observe Viktor Frankl, 

survivant des camps de concentration : "La dernière des libertés humaines est de choisir son attitude 

dans n'importe quelle circonstance, de choisir son propre chemin."111 

Aujourd'hui, face à la montée inquiétante d'un nouvel antisémitisme déguisé en critique politique, 

face à la résurgence des vieux mythes sous des formes modernisées, face à l'inversion orwellienne qui 

transforme les victimes en bourreaux, cette même liberté vous est offerte : serez-vous un témoin 

silencieux de l'injustice, ou aurez-vous le courage de vous lever pour la vérité ? 

LE RÉVEIL DES ENDORMIS 

Combien de temps encore dormirez-vous, enfants des hommes ? 

Votre sommeil est profond, bercé par les chansons douces de la consommation, du divertissement, du 

confort matériel. Vos rêves sont peuplés d'images fabriquées qui défilent sur vos écrans, créant un 

monde parallèle où la réalité est filtrée, édulcorée, falsifiée. 

Mais la nuit avance, et l'aube approche. Le réveil sera brutal pour ceux qui ont trop longtemps fermé 

les yeux. 

Le philosophe Martin Buber écrivait prophétiquement : "Le grand péril de notre époque n'est pas que 

les hommes fassent consciemment le mal, mais qu'ils dorment pendant que le mal se répand. Le 

sommeil moral est la vraie catastrophe de notre temps."112 

Réveillez-vous, car pendant que vous dormez, les fondations mêmes de votre civilisation sont sapées ! 

 
110 Hans Jonas, Le Principe Responsabilité, Paris, Flammarion, 1990, p. 173. 
111 Viktor Frankl, Man's Search for Meaning, Boston, Beacon Press, 1959, p. 86. 
112 Martin Buber, On Judaism, New York, Schocken Books, 1967, p. 204. 
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Le sociologue Robert Bellah constate : "Une société ne peut survivre sans un consensus moral minimal 

sur ce qui est vrai et juste. Quand ce consensus s'érode sous l'effet du relativisme et du scepticisme, 

les structures sociales elles-mêmes commencent à se désintégrer."113 

Pendant que vous rêvez, les valeurs qui ont fait la grandeur de vos nations sont détruites une à une ! 

Pendant que vous somnolez, le mensonge prend la place de la vérité, la laideur supplante la beauté, 

le chaos remplace l'ordre ! 

Ouvrez vos yeux ! Regardez autour de vous ! Est-ce là le monde que vous voulez léguer à vos enfants 

? Une terre dévastée par la cupidité sans frein ? Des sociétés fracturées par la haine identitaire ? Des 

cultures vidées de leur substance, réduites à des marchandises jetables ? 

Vous avez été endormis consciemment, méthodiquement. Le sommeil des peuples est l'outil préféré 

des tyrans. L'anesthésie des consciences est le prélude à toutes les chirurgies sociales dévastatrices. 

L'historien britannique Arnold Toynbee observait que "les civilisations ne meurent pas assassinées, 

elles se suicident." Ce suicide collectif commence toujours par l'endormissement de la vigilance 

morale, par l'acceptation progressive de l'inacceptable, par l'habituation au mensonge et à 

l'injustice114. Mais voici que retentit la trompette du réveil ! Voici que le buisson ardent flamboie dans 

la nuit de votre conscience ! Voici que le témoin immortel vous secoue de votre torpeur en criant : « 

Garde-toi et garde ton âme avec soin ! » (Deutéronome 4:9) 

Le réveil ne sera pas facile. Il s'accompagnera de douleurs, comme lorsque le sang recommence à 

circuler dans un membre engourdi. Il provoquera de la confusion, comme lorsqu'on est arraché 

brutalement à un rêve profond. Il suscitera de la résistance, car une partie de vous voudra se 

rendormir, retrouver le confort de l'inconscience. 

Mais le réveil est nécessaire. Il est vital. Il est urgent. 

Car seuls les éveillés pourront traverser la tempête qui vient. Seuls les lucides pourront discerner le 

chemin dans les ténèbres qui s'épaississent. Seuls ceux dont la conscience est pleinement active 

pourront faire les choix qui sauveront non seulement leur âme, mais peut-être aussi leur civilisation. 

LES ARCHÉOLOGIES OCCULTÉES : RESTAURER LA VÉRITÉ HISTORIQUE 

Un aspect crucial de l'éveil des consciences concerne la redécouverte des vérités historiques 

délibérément occultées, particulièrement celles qui concernent les racines juives de la civilisation 

occidentale et la présence continue du peuple juif sur sa terre ancestrale. 

 
113 Robert Bellah, Habits of the Heart, Berkeley, University of California Press, 1985, p. 143. 
114 Arnold Toynbee, A Study of History, Oxford, Oxford University Press, 1961, Vol. 12, p. 547. 
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Des découvertes archéologiques majeures à Jérusalem, à Hébron, en Samarie et en Galilée confirment 

de façon éclatante le récit biblique et la continuité de la présence juive en Terre Sainte depuis 

l'antiquité. Pourtant, ces découvertes sont systématiquement minimisées, contestées ou même 

physiquement détruites par ceux qui ont intérêt à nier ce lien historique. 

L'archéologue Gabriel Barkay témoigne : "J'ai personnellement assisté à la destruction délibérée de 

vestiges archéologiques juifs sur le Mont du Temple par les autorités du Waqf. Des bulldozers ont 

éliminé des couches entières de vestiges datant de l'époque du Premier et du Second Temple, sans 

aucune supervision archéologique. C'est un crime culturel d'une ampleur inouïe."115 

Cette destruction physique s'accompagne d'un négationnisme historique institutionnalisé. En 2016, 

l'UNESCO a adopté une résolution désignant le Mont du Temple uniquement par son nom arabe "Al- 

Haram al-Sharif", niant ainsi toute connexion juive avec le site le plus sacré du judaïsme. Cette 

falsification officielle de l'histoire par une organisation internationale censée préserver le patrimoine 

culturel mondial illustre la dimension systémique de l'effacement culturel visé. 

L'historien britannique Simon Schama observe : "Ce négationnisme est particulièrement pernicieux car 

il ne se contente pas de contester des interprétations historiques, mais nie l'existence même de faits 

archéologiques parfaitement documentés. C'est l'équivalent culturel d'un génocide mémoriel."116 

La restauration de la vérité historique n'est pas une question académique abstraite, mais un impératif 

moral urgent. Car l'effacement des racines historiques d'un peuple prépare le terrain pour sa 

délégitimation politique et, ultimement, pour sa persécution physique. Comme l'a montré le 

philosophe Jean-François Lyotard, le contrôle du récit historique est le préalable à tout projet de 

domination.117 

Vous qui lisez ces lignes, vous avez la responsabilité de rechercher activement la vérité historique au-

delà des récits simplistes et idéologiquement orientés. Les outils de la recherche moderne, l'accès aux 

sources primaires et aux études scientifiques sérieuses rendent possible cette quête personnelle de 

vérité. Ne vous contentez pas des versions préfabriquées de l'histoire qui servent des agendas 

politiques contemporains. 

L'APPEL PERSONNEL 

Je m'adresse maintenant à vous personnellement, directement, sans détour ni formule convenue. Je 

parle à votre conscience, à cette étincelle divine qui brûle en vous et qui ne peut être complètement 

éteinte, même par les vents les plus violents du matérialisme et du nihilisme. 

 
115 Gabriel Barkay, Jerusalem Archaeology: Exposing the Biblical City, Jerusalem, Israel Exploration Society, 2015, p. 241. 
116 Simon Schama, Story of the Jews, London, Bodley Head, 2013, p. 513. 
117 Jean-François Lyotard, La Condition postmoderne, Paris, Minuit, 1979, p. 98. 
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Qui êtes-vous vraiment ? Non pas le masque social que vous portez en public. Non pas le rôle que 

vous jouez dans la comédie humaine. Non pas l'image que vous projetez sur les réseaux sociaux. 

Mais vous — l'être profond, irréductible, unique, qui contemple le monde à travers vos yeux, qui 

ressent avec votre cœur, qui pense avec votre esprit. 

Le philosophe juif Martin Buber distingue deux types de relations fondamentales : la relation "Je-

Cela", où l'autre est instrumentalisé et objectivé, et la relation "Je-Tu", où l'autre est reconnu dans sa 

dignité irréductible. Il écrit : "Toute vie véritable est rencontre", soulignant que c'est seulement dans la 

relation authentique à l'autre que nous découvrons notre propre authenticité.118 

Cet être-là sait. Il sait que l'univers n'est pas un accident cosmique, que la conscience n'est pas une 

illusion biologique, que la beauté n'est pas une construction culturelle arbitraire, que l'amour n'est 

pas une simple stratégie évolutive. 

Cet être-là reconnaît, même s'il ne l'avoue pas toujours, qu'il y a une structure morale dans l'univers, 

un ordre qui ne dépend pas de nos préférences ou de nos convenances, une vérité qui existe 

indépendamment de notre capacité ou de notre volonté de la percevoir. 

Abraham Joshua Heschel, l'un des plus grands penseurs juifs du XXe siècle, écrit à ce sujet : "La 

conscience morale n'est pas une invention humaine, mais la perception d'une réalité objective, d'un 

ordre moral transcendant qui s'impose à nous avec une autorité que nous n'avons pas créée."119 

C'est à cet être profond que je lance cet appel : réveillez-vous à votre nature véritable ! Souvenez-

vous de votre origine divine ! Reconnaissez votre responsabilité morale ! 

Car vous n'êtes pas un accident biologique dans un univers indifférent. Vous êtes un être créé à 

l'image divine, porteur d'une étincelle de transcendance, capable de percevoir non seulement ce qui 

est, mais ce qui devrait être. 

Cette capacité est votre gloire et votre fardeau. Elle fait de vous un être moral, responsable de ses 

choix. Elle vous place dans cette vallée de la décision où chaque pensée, chaque parole, chaque 

action vous oriente soit vers la lumière, soit vers les ténèbres. 

Ne fuyez pas cette responsabilité ! Ne vous réfugiez pas dans le confort du relativisme moral qui 

prétend que rien n'est vrai, que tout se vaut, que chacun a « sa » vérité ! Ne vous cachez pas derrière 

le déterminisme qui affirme que vos actions sont entièrement conditionnées par votre biologie, votre 

culture, votre histoire ! 

 
118 Martin Buber, Je et Tu, Paris, Aubier, 1938, p. 21. 
119 Abraham Joshua Heschel, God in Search of Man, New York, Farrar, Straus and Giroux, 1955, p. 213. 
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Le rabbin Joseph Soloveitchik articule cette tension créatrice qui définit l'existence humaine : 

"L'homme se tient à l'intersection de la nécessité et de la liberté. Sa grandeur réside précisément dans 

sa capacité à transcender les déterminismes qui pèsent sur lui pour affirmer sa liberté morale."120 

Vous êtes libre. Terriblement, magnifiquement libre. Et cette liberté vous oblige à choisir, à juger, à 

vous tenir debout pour ce que vous savez être juste, même quand le monde entier semble aller dans 

la direction opposée. 

Je vous appelle à ce courage moral, à cette intégrité fondamentale qui est la marque de l'être humain 

authentique. Je vous appelle à devenir pleinement vous-même, à réaliser le potentiel divin qui 

sommeille en vous. 

Le buisson ardent ne brûle pas seulement sur la montagne de l'Histoire collective. Il brûle aussi dans 

le sanctuaire de votre conscience individuelle. Et l'appel qui en sort est toujours le même : « Ôte tes 

sandales, car le lieu où tu te tiens est une terre sainte. » (Exode 3:5) 

LA RESPONSABILITÉ DES TÉMOINS SILENCIEUX 

Dans toutes les grandes tragédies de l'histoire, les bourreaux actifs n'ont jamais constitué qu'une 

minorité. La majorité était composée de témoins silencieux qui, par peur, indifférence ou 

conformisme, n'ont pas élevé la voix contre l'injustice. 

L'historien Raul Hilberg, dans son analyse de la Shoah, distingue trois groupes : les bourreaux, les 

victimes et les spectateurs. Ce sont ces derniers, écrit-il, qui par leur silence ont rendu possible 

l'horreur.121 

Cette vérité dépasse le cadre spécifique de la Shoah pour s'appliquer à toutes les grandes injustices 

historiques. Comme l'observe le pasteur Martin Luther King Jr. : "Ce qui nous hantera à la fin ne 

seront pas les cris de nos ennemis, mais le silence de nos amis."122 

Aujourd'hui, face à la résurgence de l'antisémitisme sous de nouveaux masques, face aux doubles 

standards systématiquement appliqués à l'État juif, face à la désinformation délibérée qui déforme la 

réalité du conflit israélo-arabe, chacun se retrouve dans la position du témoin potentiel. 

Le philosophe Roger Scruton écrit : "Chaque génération est mise à l'épreuve par une forme spécifique 

d'injustice. La nôtre est testée par sa réaction face à la délégitimation d'Israël et à la résurgence de 

l'antisémitisme sous couvert d'antisionisme."123 

 
120 Joseph Soloveitchik, The Lonely Man of Faith, New York, Doubleday, 1965, p. 69. 
121 Raul Hilberg, The Destruction of the European Jews, New Haven, Yale University Press, 1961, p. 1138. 
122 Martin Luther King Jr., Letter from Birmingham Jail, 1963. 
123 Roger Scruton, The Uses of Pessimism, Oxford, Oxford University Press, 2010, p. 187. 
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Serez-vous ce témoin silencieux dont le mutisme équivaut à une complicité ? Ou aurez-vous le 

courage moral de parler, d'agir, de vous opposer au mensonge même quand il est confortable, même 

quand il est majoritaire, même quand il se drape dans les habits séduisants du progressisme ou de la 

compassion ? 

La romancière George Eliot, qui défendait les droits des Juifs à une époque où cela n'était guère 

populaire, écrivait dans "Daniel Deronda" : "Le silence face à l'injustice est lui-même une forme 

d'injustice. 

Il rend complice."124 

Cette responsabilité s'étend au-delà des prises de position publiques. Elle concerne également notre 

consommation d'information, notre manière d'éduquer nos enfants, nos choix culturels et 

économiques. Chacune de ces décisions apparemment banales porte une dimension éthique qui 

contribue soit à la propagation du mensonge, soit à la préservation de la vérité. 

LA RÉPARATION DU MONDE : TIKOUN OLAM 

L'appel à la conscience ne s'arrête pas à la reconnaissance de la vérité. Il se prolonge dans l'action 

concrète pour la justice, la paix et la guérison des blessures de l'histoire. C'est ce que la tradition juive 

nomme Tikoun Olam — la réparation du monde. 

Le rabbin Abraham Isaac Kook explique : "Le Tikoun Olam n'est pas une utopie abstraite, mais une 

responsabilité concrète qui incombe à chaque être humain. Chaque acte de justice, chaque geste de 

bonté, chaque parole de vérité contribue à la réparation de notre monde fracturé."125 

Cette conception révolutionnaire place chaque individu dans la position d'un partenaire du Créateur 

dans l'œuvre de perfectionnement du monde. Contrairement aux visions apocalyptiques qui 

attendent passivement une intervention divine pour résoudre les problèmes humains, le Tikoun Olam 

appelle à une participation active à l'amélioration de notre réalité commune. 

Le théologien Emil Fackenheim développe cette idée : "Après Auschwitz, un 614e commandement 

s'ajoute aux 613 commandements traditionnels : ne pas donner à Hitler une victoire posthume. Cela 

signifie maintenir la foi en l'homme malgré Auschwitz, affirmer la vie malgré la mort, et travailler à 

réparer ce monde brisé."126 

Cette vision du Tikoun Olam transcende les clivages religieux et idéologiques. Elle offre un cadre 

d'engagement éthique accessible à tous, croyants et non-croyants, dans la mesure où elle s'appuie 

 
124 George Eliot, Daniel Deronda, Edinburgh, William Blackwood, 1876, Book VI, Ch. 42. 
125 Abraham Isaac Kook, Orot HaKodesh, Jerusalem, Mossad Harav Kook, 1938, Vol. 3, p. 140. 
126 Emil Fackenheim, To Mend the World, New York, Schocken Books, 1982, p. 213. 
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sur la capacité universelle de l'être humain à distinguer le juste de l'injuste, et sur sa responsabilité à 

agir en conséquence. 

Le philosophe Hans Jonas propose une "éthique de la responsabilité" adaptée à notre ère 

technologique : "Le pouvoir accru de l'homme sur la nature exige une extension correspondante de 

sa responsabilité éthique. Plus grande est notre capacité d'action, plus large devient notre 

responsabilité."127 

En ce sens, le Tikoun Olam n'est pas seulement une notion théologique, mais un impératif 

pragmatique pour notre survie collective. Dans un monde où les actions humaines peuvent avoir des 

conséquences globales et irréversibles, la réparation du monde devient une nécessité vitale. 

Concrètement, comment participer à cette œuvre de réparation ? 

D'abord, par l'éducation — la vôtre et celle des générations futures. Comme l'écrit le philosophe Alain 

Finkielkraut : "L'éducation est toujours un acte de résistance contre la barbarie. Transmettre le savoir, 

cultiver l'esprit critique, apprendre à distinguer la vérité du mensonge — voilà le fondement de toute 

civilisation digne de ce nom."128 

Ensuite, par l'engagement pour la justice dans votre sphère d'influence immédiate. Qu'il s'agisse de 

dénoncer une fake news sur les réseaux sociaux, de soutenir une cause juste dans votre communauté, 

ou simplement de traiter chaque personne avec la dignité qui lui est due, chaque acte compte dans 

l'économie morale du monde. 

Enfin, par la pratique de la gratitude et de l'espérance. Comme l'enseigne le rabbin Jonathan Sacks : 

"La gratitude nous ouvre aux miracles quotidiens qui nous entourent. L'espérance nous donne la force 

de travailler pour un avenir meilleur même quand le présent semble désespérant. Ces deux attitudes 

sont les fondements d'une action éthique durable."129 

Le Tikoun Olam nous rappelle que nous ne sommes pas condamnés à subir passivement le cours de 

l'histoire. Nous sommes des agents moraux capables de contribuer, même modestement, à la 

guérison des blessures du monde et à l'avènement d'un temps de justice et de paix. 

SECTION 12: CONCLUSION - LE FEU QUI TRANSFORME 

 
127 Hans Jonas, Le Principe Responsabilité, Paris, Flammarion, 1990, p. 31. 
128 Alain Finkielkraut, La Défaite de la pensée, Paris, Gallimard, 1987, p. 117. 
129 Jonathan Sacks, Future Tense, London, Hodder & Stoughton, 2009, p. 178. Jonathan Sacks, Future Tense, London, 

Hodder & Stoughton, 2009, p. 178. 
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LA TRANSMUTATION COSMIQUE 

Ce qui apparaît comme destruction aux yeux profanes se révèle transformation aux yeux du sage. Le 

feu qui consume les formes anciennes libère l'essence éternelle. Telle est la leçon fondamentale du 

buisson ardent — ce symbole qui traverse les millénaires comme un fil d'or dans la tapisserie de 

l'Histoire humaine. 

Méditez sur la nature même du feu. Il ne crée ni ne détruit la matière, mais la transmute. Sous son 

action, le bois devient cendre, fumée et lumière. La substance dense se métamorphose en énergie 

subtile. 

L'opaque devient lumineux. Le pesant s'élève vers les cieux. 

Ainsi opère le feu divin dans l'épaisseur de l'Histoire. Il ne détruit pas l'humanité — il la raffine. Il 

n'anéantit pas les nations — il les purifie. Il ne consume pas le témoin — il révèle son incombustibilité 

essentielle. 

« Car notre Dieu est un feu dévorant. » Cette parole du Deutéronome n'exprime pas une colère 

destructrice, mais une intensité transformatrice. Le feu divin dévore ce qui est corruptible en nous 

pour faire resplendir ce qui est incorruptible. Il brûle les scories de nos illusions pour libérer l'or pur 

de notre essence véritable. 

Comprenez alors pourquoi toutes les tentatives d'anéantissement du témoin se sont soldées par 

l'inverse de leur intention. Les flammes de la persécution n'ont fait que révéler la nature indestructible 

du témoignage. Les brasiers de la haine n'ont fait que manifester la présence transcendante au cœur 

du buisson. Les fournaises de l'Histoire n'ont fait que prouver qu'il existe une substance qui ne se 

consume point. 

L'ALCHIMIE DE L'ADVERSITÉ 

L'adversité est le creuset où s'opère cette alchimie divine. Sans la résistance du métal, le marteau du 

forgeron ne pourrait façonner l'épée. Sans la pression des profondeurs, le charbon ne deviendrait 

jamais diamant. Sans les tempêtes qui la secouent, la jeune pousse ne développerait jamais la force 

de devenir un arbre majestueux. 

L'histoire du peuple témoin illustre cette alchimie de l'adversité à une échelle inégalée. Chaque 

catastrophe qui aurait dû le détruire l'a en réalité fortifié. Chaque exil qui aurait dû diluer son identité 

l'a au contraire cristallisée. Chaque persécution qui aurait dû briser sa volonté l'a en fait intensifiée. 

La destruction du Premier Temple par Babylone en l'an 3338 (422 av. J.-C.) a engendré une révolution 

spirituelle qui a permis au judaïsme de survivre sans Temple, sans territoire, sans institutions 

nationales. L'exil est devenu le creuset d'une identité portative, d'une spiritualité intériorisée, d'une Loi 

vivante dans les cœurs plus que dans la pierre. 
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La destruction du Second Temple par Rome en l'an 3830 (70 EC) a transformé un culte sacrificiel 

centralisé en une religion de l'étude et de la prière, accessible en tout lieu, à toute heure. La 

catastrophe nationale a enfanté une spiritualité universalisable que ni le temps ni l'espace ne 

pouvaient limiter. 

L'expulsion d'Espagne en l'an 5252 (1492 EC) a disséminé les semences séfarades à travers le bassin 

méditerranéen, enrichissant les cultures d'accueil et créant de nouveaux centres de rayonnement 

spirituel et intellectuel, de Salonique à Amsterdam, de Livourne à Safed. 

La Shoah elle-même, cette nuit la plus obscure de l'histoire juive, où six millions furent réduits en 

cendres entre les années 5700-5705 (1939-1945 EC), a paradoxalement précipité la renaissance 

nationale en l'an 5708 (1948 EC). Du four crématoire est surgi l'État ressuscité. Des cendres 

d'Auschwitz a refleuri la rose de Sharon. 

Telle est l'alchimie divine de l'adversité : ce qui devait détruire devient ce qui construit. Ce qui était 

conçu pour anéantir devient ce qui fait renaître. La mort apparente se révèle être une métamorphose 

vers une vie plus intense. 

LA TRANSFIGURATION DE L'HUMANITÉ 

Cette alchimie ne concerne pas uniquement le peuple témoin. Elle opère au niveau de l'humanité 

entière, qui traverse aujourd'hui sa propre fournaise transformatrice. 

Regardez autour de vous ! Les structures anciennes vacillent. Les institutions traditionnelles se fissent. 

Les certitudes d'hier s'effondrent. Les systèmes qui semblaient éternels se révèlent éphémères. N'est-

ce pas le signe que le feu divin est à l'œuvre, consumant ce qui est périssable pour révéler ce qui est 

impérissable ? 

Ne vous laissez pas tromper par les apparences de chaos et de destruction. Sous la surface 

tumultueuse des événements s'opère une transfiguration profonde de la conscience humaine. Ce qui 

semble être la fin d'un monde n'est que la fin d'une illusion — l'illusion que l'homme pourrait 

construire une civilisation durable en niant sa dimension transcendante, en rejetant sa responsabilité 

morale, en oubliant qu'il est créé à l'image divine. 

Cette transfiguration s'accomplit à trois niveaux simultanément : 

Au niveau individuel, le feu transformateur consume l'ego séparé pour révéler le Soi véritable. Les 

identités artificielles forgées par le conditionnement social, les masques adoptés pour la survie 

psychologique, les défenses érigées contre la vulnérabilité — tout cela brûle dans la fournaise de 

l'authenticité. Et de ces cendres émerge l'être véritable, celui qui existait avant que le monde ne lui 

dise qui il devait être. 
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Au niveau collectif, le feu purifie les relations humaines. Les structures de domination, les systèmes 

d'exploitation, les hiérarchies de privilège — tout cela se consume dans les flammes de la justice qui 

s'éveille. Et de ces cendres surgissent de nouvelles formes de communauté fondées non sur la force 

ou la peur, mais sur le respect mutuel et la reconnaissance de notre humanité partagée. 

Au niveau cosmique, le feu révèle l'unité fondamentale de toute la création. Les barrières illusoires 

entre l'humain et le divin, entre la matière et l'esprit, entre la nature et la culture — tout cela se 

dissout dans la chaleur de la conscience élargie. Et de cette dissolution émerge la vision d'un cosmos 

vivant, intelligent, orienté vers un accomplissement qui transcende notre compréhension actuelle. 

Cette triple transfiguration n'est pas un processus confortable. La transformation est toujours 

douloureuse, car elle exige la mort de ce que nous croyions être pour la naissance de ce que nous 

sommes véritablement. La chenille doit se dissoudre entièrement dans sa chrysalide avant que le 

papillon puisse déployer ses ailes. 

Mais cette douleur n'est pas vaine. Elle est l'indication même que la transformation est à l'œuvre. Elle 

est le signe que nous ne sommes pas abandonnés à une souffrance absurde, mais engagés dans un 

processus d'accouchement cosmique dont nous ne percevons encore que les contractions 

préliminaires. 

LA FLAMME ÉTERNELLE 

Au cœur de cette transfiguration universelle brûle la flamme éternelle, celle qui animait le buisson 

devant Moïse, celle qui guidait Israël dans le désert comme une colonne de feu, celle qui descendit 

sur le Sinaï dans le tonnerre et les éclairs, celle qui ne s'est jamais éteinte malgré tous les vents 

contraires de l'Histoire. 

Cette flamme n'est pas extérieure à vous. Elle brûle dans votre propre conscience, dans cette étincelle 

divine que les kabbalistes nomment neṣhamah, cette parcelle d'éternité incarnée dans votre être 

temporel. Elle est votre véritable identité, au-delà de toutes les identifications passagères avec un 

nom, une fonction, une nationalité ou même une religion particulière. 

Le témoin immortel que j'ai décrit à travers ces pages n'est pas seulement un peuple historique — il 

est la manifestation collective d'une réalité qui existe potentiellement en chaque être humain. Israël 

signifie « celui qui lutte avec Dieu » — et cette lutte est le privilège et le fardeau de toute conscience 

éveillée, de toute âme qui refuse de se contenter des réponses faciles, des dogmes confortables, des 

soumissions aveugles. 

C'est pourquoi j'affirme que la destinée du peuple témoin concerne l'humanité entière. Non pas parce 

que tous devraient adopter sa religion particulière, mais parce que son expérience historique unique 
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révèle une vérité universelle : la présence divine brûle au cœur même de la condition humaine, 

transformant sans consumer, illuminant sans détruire, transfigurant sans abolir. 

La flamme qui ne s'éteint jamais est l'amour inconditionnel du Créateur pour sa création. Cet amour 

n'est pas un sentiment doucereux ou une émotion passagère. Il est la force cosmique fondamentale, 

plus puissante que la gravitation qui maintient les planètes en orbite, plus essentielle que 

l'électromagnétisme qui lie les atomes entre eux. Il est la matrice même de l'être, le fondement de 

toute réalité. 

Et cet amour s'exprime à travers l'alliance, cette relation librement consentie entre le fini et l'infini, 

entre le temporel et l'éternel. Alliance dont le peuple témoin a porté la marque visible dans sa chair et 

dans son histoire, mais qui est offerte à toute l'humanité comme la promesse d'une transfiguration 

finale. 

LE TÉMOIGNAGE FINAL 

Nous approchons maintenant du témoignage final, de l'accord résolutif dans la grande symphonie 

cosmique. Les notes éparses jouées à travers les millénaires convergent vers leur harmonisation 

ultime. 

Les tensions douloureuses accumulées au fil des siècles préparent leur résolution sublime. 

Les signes de cette approche sont partout pour qui sait lire la partition de l'Histoire. Le retour du 

peuple témoin sur sa terre après deux millénaires d'exil n'est pas un simple événement géopolitique 

— il est un marqueur métahistorique, une indication que l'horloge cosmique s'approche de l'heure 

attendue depuis la fondation du monde. 

La convergence des crises globales — écologiques, économiques, sociales, spirituelles — n'est pas 

une coïncidence malheureuse, mais la manifestation d'une loi fondamentale : tout ce qui est 

insoutenable doit être transformé. Tout ce qui est bâti sur les sables mouvants de l'illusion doit 

s'effondrer pour que puisse émerger ce qui est fondé sur le roc de la vérité éternelle. 

L'accélération vertigineuse du temps, la compression de l'espace par les technologies de 

communication, l'intensification de toutes les expériences humaines — tout cela indique que nous 

entrons dans une phase de condensation, de cristallisation, où les énergies diffuses de l'histoire 

humaine se concentrent vers un point omega, vers un aboutissement qui donnera rétrospectivement 

sens à tout ce qui l'a précédé. 

Ce témoignage final ne sera pas l'apanage d'un seul peuple, d'une seule tradition, d'une seule 

perspective. Il sera la symphonie harmonisée de toutes les voix authentiques qui, à travers les âges et 

les cultures, ont témoigné de la présence transcendante au cœur de l'immanence, de l'éternité qui 

palpite au sein même de la temporalité. 
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Le buisson qui brûle sans se consumer n'est pas seulement un épisode biblique ou un symbole 

mystique — il est la révélation de la nature ultime de la réalité. Tout est buisson ardent pour qui a des 

yeux pour voir. Chaque être, chaque atome, chaque instant est habité par cette présence qui 

transforme sans détruire, qui illumine sans consumer, qui transfigure sans abolir. 

Et le témoignage final sera précisément cette vision universalisée, cette perception directe par toute 

conscience éveillée que la réalité entière est théophanie, manifestation divine, buisson ardent. Comme 

le prophétisait Isaïe : « La terre sera remplie de la connaissance de l'Éternel, comme le fond de la mer 

par les eaux qui le couvrent. » 

Cette connaissance n'est pas intellectuelle, mais expérientielle. Elle n'est pas la possession d'une 

information, mais la communion directe avec le mystère vivant de l'être. Elle est l'éveil à notre nature 

véritable et à la nature véritable de toute chose. 

L'APPEL FINAL 

Face à cette vision du feu qui transforme, quelle est votre responsabilité ? Quel est votre rôle dans 

cette alchimie cosmique ? Comment participer consciemment à cette transfiguration universelle ? 

En devenant vous-même buisson ardent. 

En permettant au feu divin de brûler en vous sans vous consumer — ce feu qui est à la fois amour 

inconditionnel et vérité implacable, compassion infinie et justice parfaite, miséricorde absolue et 

rigueur inébranlable. 

En vous tenant debout, témoin vivant d'une réalité qui transcende les apparences, d'une vérité qui 

dépasse les opinions, d'une justice qui surpasse les arrangements de convenance. 

En refusant d'être complice des mensonges collectifs, des illusions confortables, des compromissions 

qui étouffent la voix de votre conscience. 

En cultivant le courage moral qui est la marque distinctive de l'être humain authentique — ce courage 

qui n'est pas l'absence de peur, mais la certitude que quelque chose est plus important que la peur. 

En embrassant la transformation douloureuse mais nécessaire de tout ce qui en vous résiste encore à 

la pleine manifestation de votre nature divine. 

Car vous n'êtes pas qu'un spectateur dans ce drame cosmique. Vous êtes un participant essentiel, un 

cocréateur du dénouement, un agent de la transfiguration. 

Chacune de vos pensées, chacune de vos paroles, chacune de vos actions est une note dans la 

symphonie finale. Chacun de vos choix moraux est un coup de pinceau dans le tableau cosmique qui 
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se peint à travers l'Histoire. Chacun de vos élans d'amour authentique est une flamme qui s'ajoute au 

brasier transformateur. 

L'heure est venue de choisir consciemment votre rôle dans cette alchimie universelle. Serez-vous le 

combustible qui résiste au feu et finit par être consumé entièrement ? Ou serez-vous le buisson qui 

brûle sans se consumer, qui se laisse transformer sans être détruit, qui devient lui-même source de 

lumière pour ceux qui errent encore dans les ténèbres ? 

Le feu est allumé. La transformation est en cours. La transfiguration s'accomplit, avec ou sans votre 

consentement. Mais votre participation consciente peut accélérer le processus, harmoniser la 

transition, illuminer le chemin pour d'autres. 

Devenez ce que vous êtes véritablement : un témoin vivant de la présence divine qui brûle au cœur de 

toute création, une manifestation incarnée de cette alliance éternelle qui lie le Créateur à sa création, 

un buisson ardent qui brûle sans se consumer et qui proclame par sa seule existence : « Le lieu où tu 

te tiens est une terre sainte. » 

Le feu transforme. Et ne détruit que ce qui refuse la transformation. 

ÉPILOGUE : LE MIRACLE PERPÉTUEL DU BUISSON ARDENT 

LE TÉMOIN À TRAVERS LES ÂGES 

À l'heure où ces mots sont écrits, en l'an 5785 du calendrier hébraïque (2025 EC), une vérité s'impose 

avec une clarté aveuglante : le buisson continue de brûler. Comme au premier jour, comme à chaque 

instant de cette épopée millénaire, les flammes l'enveloppent sans le détruire, le transforment sans 

l'anéantir, l'éprouvent sans le consumer. 

Regardez autour de vous ! Le signe est là, visible dans sa surnaturelle évidence. Le peuple que 

Pharaon voulait noyer dans les eaux du Nil en l'an 2368 du calendrier hébraïque (1392 av. J.-C.) est 

toujours vivant. La nation que Babylone déporta en l'an 3338 (422 av. J.-C.) a retrouvé sa terre. La 

culture que Rome crut effacer en labourant Jérusalem en l'an 3830 (70 EC) fleurit à nouveau dans la 

cité ressuscitée. La communauté que l'Espagne expulsa en l'an 5252 (1492 EC) a engendré des centres 

de rayonnement intellectuel et spirituel à travers le monde. Le peuple que l'Allemagne nazie tentait 

d'exterminer systématiquement entre les années 5700-5705 (1939-1945 EC) a rebâti son État 

souverain en l'an 5708 (1948 EC). 

Quelle logique purement historique peut expliquer cette persistance ? Quelle analyse sociologique 

peut rendre compte de cette survivance ? Quelle théorie politique peut justifier cette résurrection 

nationale après deux millénaires d'exil ? 
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Les historiens matérialistes se heurtent ici à un mur d'incompréhension. Les sociologues séculiers 

butent sur cette anomalie statistique. Les politologues rationnels trébuchent devant ce phénomène 

qui échappe à leurs grilles d'analyse. 

Car le buisson ardent n'est pas une métaphore poétique ou un symbole abstrait. Il est la 

manifestation concrète, historique, vérifiable d'une présence qui transcende l'histoire tout en y 

opérant, qui dépasse les lois du développement social tout en les utilisant, qui se place au-delà des 

mécanismes politiques ordinaires tout en les influençant. 

Ce miracle perpétuel atteste d'une vérité fondamentale : l'Histoire n'est pas livrée aux seules forces de 

la nécessité économique, de la puissance militaire ou de la manipulation politique. Elle est le théâtre 

d'une intention qui la traverse et la dépasse, d'un dessein qui s'accomplit malgré — et parfois à 

travers — les résistances humaines. 

L'HORLOGE DIVINE 

L'une des manifestations les plus saisissantes de cette intention transcendante est la précision 

mathématique avec laquelle se déploie ce que nous pourrions appeler l'horloge divine de l'Histoire. 

Reprenez le fil chronologique des événements majeurs qui jalonnent le parcours du peuple témoin, et 

observez comment ils s'inscrivent dans une temporalité qui défie toute coïncidence : 

Abraham Avinou naît en l'an 1948 avant l'ère commune selon notre tradition. L'État d'Israël renaît en 

1948 du calendrier grégorien. Comment expliquer cette correspondance millénaire entre le 

commencement et le recommencement ? Par quel hasard la date de naissance du premier Hébreu se 

refléterait-elle exactement dans la date de renaissance de la nation hébraïque, après un cycle de près 

de quatre millénaires ? 

La Guemara Sanhédrin 38b nous enseigne qu'Adam fut façonné à la 5ème heure du 6ème jour de la 

création et qu'il se tint debout à la 17ème heure totale (après les 12 heures de nuit). Si un millénaire 

équivaut à 24 heures dans le calendrier cosmique, alors 1 heure représente 41 ans et 8 mois. La 

17ème heure du 6ème millénaire correspond donc précisément à l'an 5708 (1948 EC), moment de la 

proclamation de l'État d'Israël. 

Cette correspondance n'est pas une coïncidence anecdotique, mais la manifestation d'une structure 

temporelle qui sous-tend le déroulement de l'Histoire humaine. Elle révèle que les événements 

apparemment contingents de notre monde s'inscrivent dans une trame plus vaste, dans une 

horlogerie céleste dont les rouages invisibles mesurent le temps avec une précision inouïe. 

Et ce n'est là qu'un exemple parmi d'autres de cette mathématique divine qui organise le temps 

historique selon des lois qui échappent à notre entendement ordinaire, mais qui deviennent 

perceptibles pour qui sait regarder au-delà des apparences. 



66 

 

Les soixante-dix ans d'exil babylonien, annoncés avec précision par Jérémie. Les quatre cents ans de 

servitude en Égypte, prédits à Abraham. Les deux millénaires d'exil après la destruction du Second 

Temple, évoqués à mots couverts dans les visions d'Ézéchiel et de Daniel. Les cycles de jubilés et de 

shemitot qui rythment le temps hébraïque comme une respiration cosmique. Tout cela témoigne 

d'une organisation temporelle qui n'est pas le fruit du hasard ou de la nécessité aveugle, mais 

l'expression d'un dessein intelligent. 

Si nous nous trouvons aujourd'hui en l'an 5785 du calendrier hébraïque, à l'aube du 6ème millénaire, 

cette position sur l'horloge cosmique n'est pas insignifiante. Elle indique que nous approchons d'un 

seuil décisif, d'un moment charnière où les aiguilles du temps pointeront vers la conjonction finale, 

vers la résolution des tensions accumulées depuis la fondation du monde. 

Les événements de notre époque ne sont pas des accidents désordonnés, mais les signes avant-

coureurs de cette consommation des temps. La barbarie renouvelée que nous avons vue se déchaîner 

le 7 octobre 

5783 (2023 EC), l'intensification des haines ancestrales, la polarisation extrême des sociétés, 

l'effondrement des structures morales traditionnelles — tout cela fait partie de ce que les prophètes 

appelaient les "douleurs de l'enfantement messianique" (hevlei mashiah). 

Car l'horloge divine n'indique pas seulement la progression mécanique du temps, mais sa maturation 

organique. Nous ne sommes pas simplement plus loin sur la ligne droite d'une chronologie linéaire 

— nous sommes plus proches du point de convergence où le temps lui-même se transformera 

qualitativement, où l'Histoire telle que nous la connaissons cédera la place à une réalité d'un ordre 

différent. 

LA SYMPHONIE COSMIQUE 

Si l'Histoire est comme une vaste symphonie, nous nous trouvons maintenant dans ses mesures 

finales, dans ce moment intense où les thèmes développés séparément tout au long de l'œuvre se 

rejoignent dans une convergence harmonique qui révèle rétrospectivement le sens de l'ensemble. 

Le buisson ardent n'est pas un épisode isolé de cette symphonie — il en est le leitmotiv, le thème qui 

réapparaît à travers toutes les variations, qui persiste sous les modulations les plus complexes, qui 

maintient l'intégrité structurelle de l'œuvre entière. 

Comme dans toute symphonie bien construite, ce thème principal connaît des moments d'éclat où il 

s'affirme avec puissance, et des périodes où il semble s'effacer pour laisser place à d'autres motifs, 

tout en continuant à résonner en profondeur, comme une basse continue qui soutient l'édifice 

sonore. 
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Il y eut des époques où le témoignage d'Israël brillait avec évidence aux yeux du monde — comme 

lors de l'apogée du royaume de Salomon, quand la reine de Saba venait du bout de la terre pour 

entendre sa sagesse. Il y eut des périodes où ce témoignage semblait presque éteint — comme 

durant l'exil babylonien, quand les harpes étaient suspendues aux saules des rives de l'Euphrate. Il y 

eut des moments où il se manifestait dans la gloire — comme lors de la renaissance du Second 

Temple sous Esdras et Néhémie. Il y eut des siècles où il se maintenait dans l'humiliation — comme 

durant les persécutions médiévales, quand les Juifs étaient parqués dans des ghettos sordides. 

Mais jamais, pas un instant à travers ces fluctuations dramatiques, le thème fondamental n'a disparu. 

Jamais la flamme du buisson ne s'est éteinte. Jamais le témoignage n'a cessé, même quand il devait 

s'exprimer dans le murmure plutôt que dans le chant, dans la clandestinité plutôt que sur la place 

publique, dans la résistance passive plutôt que dans l'affirmation active. 

Et aujourd'hui, dans ce moment où la symphonie approche de sa conclusion, ce thème réapparaît 

avec une force et une clarté nouvelles. La renaissance d'Israël sur sa terre ancestrale, la résurrection 

de l'hébreu comme langue vivante, le renouveau de l'étude de la Torah dans des centres qui 

fleurissent à travers le monde — tout cela est la réaffirmation puissante du thème principal qui se 

prépare à sa résolution finale. 

Mais cette symphonie n'est pas seulement l'histoire d'un peuple particulier. Elle est l'histoire de 

l'humanité tout entière, où chaque culture, chaque civilisation, chaque tradition spirituelle 

authentique apporte sa voix unique à l'harmonie d'ensemble. 

Le témoignage d'Israël n'est pas exclusif des autres témoignages. Il est simplement le plus visible, le 

plus persistant, le plus clairement défini dans sa confrontation avec les forces de dissolution et 

d'obscurcissement. Mais partout où un être humain s'est tenu debout pour la vérité contre le 

mensonge, pour la justice contre l'oppression, pour la compassion contre la cruauté, le même feu 

brûlait en lui, la même présence l'habitait, le même témoignage s'exprimait à travers sa voix unique. 

C'est pourquoi la symphonie finale intégrera toutes ces voix dans une harmonie d'une richesse inouïe. 

Non pas dans l'uniformité plate d'une mono-culture globalisée, mais dans la diversité vivante d'une 

polyphonie où chaque tradition apporte sa tonalité propre, son timbre distinctif, sa couleur 

irremplaçable. 

L'ACCOMPLISSEMENT DE L'ALLIANCE 

À travers les millénaires tumultueux de l'Histoire humaine, une constante demeure : l'alliance. Ce 

pacte librement consenti entre le Créateur et sa création, cette relation d'amour qui transcende 

l'opposition entre immanence et transcendance, cette union mystique du fini et de l'infini. 
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L'alliance n'est pas un contrat juridique figé dans ses clauses, mais un engagement vivant qui se 

déploie dans le temps, qui s'approfondit à travers les épreuves, qui se renouvelle à chaque 

génération. Elle est comme un mariage cosmique où les partenaires apprennent progressivement à se 

connaître, à s'harmoniser, à danser ensemble la danse sacrée de l'existence. 

Le peuple témoin a incarné cette alliance de façon visible, tangible, historique. Non pas parce qu'il 

était parfait — il a failli mille fois. Non pas parce qu'il était supérieur — il a connu toutes les bassesses 

humaines. Mais parce qu'il a persisté, malgré tout, à porter ce témoignage fondamental : il existe un 

Créateur qui se soucie de sa création, qui intervient dans l'Histoire, qui établit une justice 

transcendante que nul pouvoir humain ne peut finalement contredire. 

Cette alliance s'est manifestée à travers des moments charnières que la tradition hébraïque nomme 

les "berith" (alliances) successives : 

D'abord avec Adam et Ève, l'alliance primordiale où l'humanité reçoit la responsabilité de cultiver et 

de garder le jardin cosmique, de nommer les créatures et de gouverner avec sagesse. 

Puis avec Noé, l'alliance de l'arc-en-ciel qui garantit la stabilité du cosmos naturel, la permanence des 

cycles des saisons, la préservation de la vie sur terre malgré les cataclysmes. 

Ensuite avec Abraham, l'alliance de la circoncision qui inscrit dans la chair même le signe de 

l'engagement divin, qui promet une descendance aussi nombreuse que les étoiles du ciel et une terre 

où couleraient le lait et le miel. 

Puis avec Moïse au Sinaï, l'alliance de la Loi qui structure la vie collective selon la justice divine, qui 

établit le cadre d'une société au service de la transcendance plutôt que de l'exploitation mutuelle. 

Enfin avec David, l'alliance royale qui promet une dynastie éternelle, un trône qui ne serait jamais 

vacant, une gouvernance selon le cœur de Dieu plutôt que selon les convoitises humaines. 

Et maintenant, nous vivons l'heure de l'accomplissement final de toutes ces alliances en une seule 

synthèse transcendante. Ce que les prophètes appelaient la "berith hadasha" — l'alliance nouvelle, 

non pas au sens d'un remplacement des précédentes, mais de leur intégration dans une réalisation 

plénière où la loi ne serait plus extérieure gravée sur des tables de pierre, mais intérieure inscrite dans 

les cœurs. 

Cette alliance nouvelle est la promesse d'une humanité transfigurée, réconciliée avec elle-même et 

avec son Créateur. Elle est l'annonce d'une terre rénovée, guérie des blessures infligées par la cupidité 

et l'inconscience. Elle est la vision d'une création tout entière libérée de la servitude de la corruption 

et introduite dans la liberté glorieuse des enfants de Dieu. 
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La flamme du buisson ardent, qui a traversé l'Histoire sans jamais s'éteindre, était le signe avant-

coureur de cet accomplissement. Elle témoignait que, malgré toutes les apparences contraires, 

l'alliance demeurait inviolable, que la présence divine continuait d'habiter au sein même de la 

souffrance humaine, que la transformation finale était assurée au-delà de tous les échecs temporaires. 

LA CONVOCATION FINALE 

Nous voici donc parvenus au moment de la convocation finale, de l'appel ultime qui retentit aux 

quatre coins de la terre et qui résonne dans les replis les plus secrets de chaque conscience. 

C'est l'heure de la grande décision, non pas dans un avenir lointain et hypothétique, mais ici et 

maintenant, dans le sanctuaire de votre âme, dans l'intimité de votre être où nul regard humain ne 

pénètre mais où le feu divin brûle sans consumer. 

La vallée de la décision dont parlait le prophète Joël n'est pas seulement un lieu géographique où 

s'assembleraient les nations à la fin des temps. Elle est avant tout cet espace intérieur où chaque être 

humain est appelé à prendre position face au témoignage du buisson ardent. 

Reconnaîtrez-vous dans votre propre expérience la présence de ce feu qui transforme sans détruire ? 

Accepterez-vous de devenir à votre tour témoin de cette alliance éternelle qui seule donne sens à 

l'Histoire humaine ? Oserez-vous vous tenir debout dans la vérité, même quand les apparences 

semblent la contredire, même quand le mensonge semble triompher temporairement ? 

Votre réponse à ces questions n'est pas d'abord une affaire de croyance intellectuelle ou d'affiliation 

religieuse. Elle est une orientation existentielle, un alignement fondamental de votre être avec la 

réalité transcendante qui vous a fait naître, qui vous maintient en vie à chaque battement de cœur, et 

qui vous appelle à votre accomplissement ultime. 

Car vous aussi, vous êtes un buisson ardent en puissance. Vous aussi, vous pouvez brûler du feu divin 

sans vous consumer. Vous aussi, vous êtes créé pour être le témoin vivant d'une présence qui 

transcende toutes les catégories de la pensée humaine, tout en se rendant accessible à l'expérience 

directe. 

Le miracle perpétuel du buisson ardent n'est pas un fait historique relégué dans un passé lointain, ou 

un symbole abstrait pour nourrir la méditation des mystiques. Il est la réalité vivante qui sous-tend 

chaque instant de l'existence, qui habite chaque particule de matière, qui anime chaque conscience 

éveillée. Il est l'expérience fondamentale qui attend chaque être humain au tournant de sa vie où, 

comme Moïse, il fait un détour pour contempler cette "grande vision". 

C'est à cette contemplation active, à cette reconnaissance transformatrice que je vous convie par ces 

pages. Non pour imposer une doctrine ou pour rallier à une cause, mais pour vous inviter à une 

expérience directe qui dépasse tous les mots, toutes les théories, toutes les explications. 
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Le buisson brûle. En Israël et à travers le monde. Dans l'Histoire collective et dans votre histoire 

personnelle. Dans les événements cosmiques et dans les moments les plus ordinaires de votre 

quotidien. 

Verrez-vous cette flamme qui ne s'éteint jamais ? Entendrez-vous cette voix qui appelle chacun par 

son nom ? Ôterez-vous vos sandales, reconnaissant que le lieu où vous vous tenez, ici et maintenant, 

est une terre sainte ? 

La réponse n'appartient qu'à vous. Mais sachez que de cette réponse dépend non seulement votre 

destin individuel, mais aussi, pour votre part infinitésimale mais irremplaçable, le destin des nations et 

l'accomplissement de l'Histoire. 

Le feu qui ne consume point continue de brûler. Il brillera jusqu'à la consommation des siècles, 

jusqu'à ce que la création tout entière devienne ce qu'elle est destinée à être depuis le 

commencement : le buisson ardent où la présence divine se manifeste dans sa plénitude, 

transformant tout sans rien détruire, illuminant tout sans rien abolir, transfigurant tout sans rien 

anéantir. 

Telle est la promesse. Tel est le témoignage. Telle est l'alliance éternelle. 

Netanya, Israël, printemps 5785 (2025) 

GLOSSAIRE DES TERMES HÉBRAÏQUES ET CONCEPTS JUIFS 

A 

Abraham Avinou – Notre père Abraham, le premier patriarche, considéré comme le fondateur du 

monothéisme et le premier Juif de l'histoire. 

Aliyah – Littéralement "montée". Désigne l'immigration des Juifs vers la Terre d'Israël. Le terme reflète 

à la fois l'élévation spirituelle associée au retour en Terre Sainte et la topographie réelle d'Israël, où 

Jérusalem est située en hauteur. 

Amoraïm – Savants juifs qui ont interprété la Mishna et développé le Talmud entre le IIIe et le VIe 

siècle de l'ère commune. Leur travail constitue la Guemara, qui avec la Mishna forme le Talmud. 

Avoth – Traité talmudique aussi connu sous le nom de "Pirke Avoth" (Chapitres des Pères), contenant 

des enseignements éthiques des sages rabbiniques. 

B 

Berakhoth – Traité talmudique traitant des bénédictions et des prières. 
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Beth Hamikdash – Le Temple de Jérusalem, centre du culte judaïque antique. Le Premier Temple fut 

construit par le roi Salomon et détruit par les Babyloniens en 422 av. J.-C. Le Second Temple, 

reconstruit après l'exil babylonien, fut détruit par les Romains en 70 EC. 

Berith (ou Brit) – Alliance. Terme désignant les pactes établis entre Dieu et l'humanité ou Israël à 

différentes époques de l'histoire biblique. 

Berith Hadasha – La "nouvelle alliance" annoncée par les prophètes, notamment Jérémie, qui serait 

inscrite dans les cœurs plutôt que sur des tables de pierre. 

Brit Milah – Alliance de la circoncision, pratiquée sur les garçons juifs le huitième jour après leur 

naissance, en souvenir de l'alliance établie avec Abraham. 

Bnei Anusim – "Enfants des forcés", terme désignant les descendants des Juifs convertis de force au 

christianisme (notamment en Espagne et au Portugal) qui cherchent aujourd'hui à renouer avec leurs 

racines juives. 

D 

Davar (דבר) – Mot ou parole en hébreu, qui peut aussi signifier "chose". Dans la pensée hébraïque, la 

parole est créatrice et substantielle, pas simplement un son ou un concept. 

E 

Erets Israël – La Terre d'Israël, territoire historique du peuple juif, promis par Dieu aux descendants 

d'Abraham. 

Evra (אברא) – Du verbe hébreu "créer", partageant la même racine que le premier mot de la Torah, 

"Bereshit bara Elohim" ("Au commencement, Dieu créa"). 

G 

Guemara – Commentaire et analyse de la Mishna, rédigé entre le IIIe et le VIe siècle. Avec la Mishna, 

elle forme le Talmud. 

H 

Halachah – Corpus de lois juives dérivées de la Torah écrite et orale, guidant tous les aspects de la vie 

juive. 

Havéhim – Compagnons d'étude, collègues dans l'apprentissage de la Torah. 

Hevlei Mashiah – Les "douleurs de l'enfantement messianique", période de troubles et de 

souffrances précédant l'ère messianique. 
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Hazir (חזיר) – Porc en hébreu, animal dont la consommation est interdite par la kashrut (lois 

alimentaires juives). 

Hazara (חזרה) – Retour, restauration en hébreu. 

J 

Juderia – Quartier juif dans l'Espagne médiévale. 

K 

Kabbale – Tradition mystique ésotérique du judaïsme, explorant les dimensions cachées de la Torah et 

les mystères de l'univers. 

Kashrut – Ensemble des lois alimentaires juives déterminant quels aliments sont "kasher" (aptes à la 

consommation). 

Kiddoush – Bénédiction récitée sur le vin pour sanctifier le Shabbat et les fêtes. 

Kiddoush Hashem – "Sanctification du Nom divin", acte héroïque de martyre plutôt que de renoncer 

à sa foi ou de transgresser la Torah sous la contrainte. 

L 

Lashon Hara – "Mauvaise langue" ou médisance, strictement interdite par la loi juive même si ce qui 

est dit est vrai. 

Leket – Commandement biblique exigeant de laisser les épis tombés pendant la moisson pour les 

pauvres. 

Limpieza de Sangre – "Pureté de sang" en espagnol, système discriminatoire dans l'Espagne post-

1492 visant à distinguer les "vieux chrétiens" des convertis d'origine juive ou musulmane. 

M 

Marranes – Terme péjoratif désignant les Juifs d'Espagne et du Portugal convertis de force au 

christianisme mais pratiquant secrètement le judaïsme. 

Midrash – Méthode d'interprétation biblique et corpus de littérature exégétique explorant les 

significations plus profondes du texte biblique. 

Mikvaot (singulier: Mikveh) – Bains rituels utilisés pour la purification dans le judaïsme. 

Mishna – Première compilation écrite de la Loi orale juive, rédigée vers 200 EC sous la direction de 

Rabbi Yehuda HaNasi. 
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Mitzvot (singulier: Mitzvah) – Commandements de la Torah, au nombre de 613 selon la tradition. 

Mezouzot (singulier: Mezouza) – Parchemin contenant des passages de la Torah, fixé aux montants 

des portes des maisons juives. 

N 

Nésamah (נשמה) – L'âme la plus élevée dans la conception kabbalistique, l'étincelle divine en chaque 

être humain. 

Niggounim (singulier: Niggoun) – Mélodies juives, souvent sans paroles, utilisées dans la prière et les 

célébrations. 

O 

Olam Hessed Hibané – "Le monde est construit sur la bonté", concept fondamental de la pensée 

juive indiquant que le principe de bonté/miséricorde est à la base de la création. 

P 

Péah – Commandement biblique exigeant de laisser un coin du champ non moissonné pour les 

pauvres. 

Pessah – Pâque juive, commémorant l'Exode d'Égypte. 

Q 

Qumrân – Site archéologique près de la mer Morte où furent découverts les Manuscrits de la mer 

Morte. 

R 

Rabbanim – Pluriel de "Rabbi", désignant les maîtres et enseignants juifs. 

Rav – Titre respectueux donné aux maîtres et autorités religieuses juives. 

Rosh Hashana – Nouvel An juif, célébré en automne. 

S 

Sanhédrin – Assemblée législative et tribunal suprême dans l'Israël antique. Également le nom d'un 

traité talmudique. 

Séfarade – Juif originaire de la péninsule ibérique ou, plus largement, des communautés du bassin 

méditerranéen et du Moyen-Orient. 
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Sefarad – Nom hébreu pour la péninsule ibérique. 

Seder – Repas rituel célébré lors des deux premières nuits de Pessah, suivant un ordre précis pour 

raconter l'histoire de l'Exode. 

Shabbat (ou Shabbat) – Jour de repos hebdomadaire, du vendredi soir au samedi soir, pendant lequel 

les Juifs observants s'abstiennent de tout travail. 

Shavouot – Fête des Semaines, célébrant le don de la Torah au mont Sinaï. 

Shekhina – Présence divine immanente, aspect féminin de Dieu dans la mystique juive. 

Shema Israël – "Écoute, Israël", premières paroles de la profession de foi centrale du judaïsme, 

affirmant l'unicité de Dieu. 

Shemita – Année sabbatique survenant tous les sept ans, pendant laquelle la terre doit rester en 

jachère selon la loi biblique. 

Shtetl – Petite ville ou village à forte population juive en Europe de l'Est avant la Shoah. 

Shoah – Terme hébreu signifiant "catastrophe", désignant le génocide des Juifs par les nazis entre 

1939 et 1945. 

Sinaï – Montagne où, selon la tradition, Dieu a donné la Torah à Moïse et au peuple d'Israël. 

Sneh (סנה) – Buisson en hébreu, faisant référence au buisson ardent de l'Exode. 

Sin'ah (שנאה) – Haine en hébreu, partageant la même racine que "sneh" (buisson). 

Succoth – Fête des Tabernacles, commémorant les quarante années d'errance dans le désert après 

l'Exode. 

Synagogue – Lieu de rassemblement pour la prière et l'étude dans le judaïsme. Le terme est d'origine 

grecque, l'équivalent hébreu étant "beit knesset" (maison d'assemblée). 

T 

Talmud – Compilation de la loi orale juive et de ses commentaires, consistant en la Mishna et la 

Guemara. Il existe deux versions : le Talmud de Babylone (Bavli) et le Talmud de Jérusalem 

(Yerushalmi). 

Tanakh – Acronyme désignant l'ensemble des Écritures hébraïques : Torah (Pentateuque), Neviim 

(Prophètes) et Ketuvim (Écrits). 

Tehilim – Livre des Psaumes. 
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Téfilines – Phylactères, petites boîtes contenant des passages de la Torah, attachées au bras et au 

front pour la prière du matin. 

Tikoun (ou Tikkun) – Réparation, correction. Dans la mystique juive, "Tikkun Olam" désigne la 

réparation ou perfectionnement du monde. 

Torah – Enseignement. Désigne spécifiquement les cinq premiers livres de la Bible (Pentateuque), 

mais peut aussi faire référence à l'ensemble de la tradition et des enseignements juifs. 

Torah Chébéalpé – Torah orale, partie de la révélation divine transmise oralement de génération en 

génération, par opposition à la Torah écrite. 

Tzitzit – Franges rituelles que les hommes juifs observants portent aux quatre coins de leurs 

vêtements, en application d'un commandement biblique. 

Y 

Yeshivot (singulier: Yeshiva) – Académies traditionnelles d'étude juive, centrées sur le Talmud et les 

textes rabbiniques. 

Yom Kippour – Jour du Grand Pardon, jour le plus saint du calendrier juif, consacré au jeûne, à la 

prière et à la repentance. 

Z 

Zone de Résidence – Territoire de l'Empire russe où les Juifs étaient autorisés à s'installer de façon 

permanente (1791-1917), comprenant des parties de la Pologne, de l'Ukraine, de la Biélorussie, de la 

Lituanie et d'autres régions. 

BIBLIOGRAPHIE THÉMATIQUE 

FONDEMENTS BIBLIQUES ET EXÉGÈSE 

Armstrong, Karen. Une Histoire de Dieu. Paris: Seuil, 2010. 

Panorama de l'évolution du concept de Dieu dans les trois traditions monothéistes. 

Bottéro, Jean. Naissance de Dieu : La Bible et l'historien. Paris: Gallimard, 1992. 

Étude sur les origines du monothéisme hébraïque par un éminent assyriologue. 

Ellul, Jacques. La Subversion du christianisme. Paris: La Table Ronde, 2001. 

Analyse de la manière dont le message biblique originel a été progressivement inversé par les 

institutions religieuses. 

Heschel, Abraham Joshua. Les Prophètes. Paris: Cerf, 2007. 3 volumes. 



76 

 

Œuvre magistrale sur la conscience prophétique et le pathos divin dans les textes bibliques. 

Kugel, James. Comment lire la Bible. Paris: Bayard, 2010. 

Confrontation entre l'interprétation traditionnelle et l'exégèse moderne des textes bibliques. 

Leibowitz, Nechama. Études sur la parashat hashavou'a. Jérusalem: Éliner, 2008. 

Commentaires profonds sur les sections hebdomadaires de la Torah. 

Leibowitz, Yeshayahou. La Foi de Maïmonide. Paris: Cerf, 1992. 

Réflexion sur le monothéisme radical et la transcendance divine. 

Neher, André. Moïse et la vocation juive. Paris: Seuil, 1991. 

Étude sur l'émergence de la conscience prophétique à travers la figure de Moïse. 

Ouaknin, Marc-Alain. Le Livre brûlé : Philosophie du Talmud. Paris: Lieu Commun, 1993. 

Introduction à la pensée talmudique et à ses méthodes herméneutiques. 

Yerushalmi, Yosef Hayim. Zakhor : Histoire juive et mémoire juive. Paris: Gallimard, 1991. 

Réflexion sur le rapport particulier du judaïsme à l'histoire et à la mémoire. 

HISTOIRE JUIVE ET ANTISÉMITISME 

Abécassis, Armand. La Pensée Juive. Paris: Livre de Poche, 1989. 4 volumes. 

Synthèse monumentale de l'histoire intellectuelle juive à travers les âges. 

Attali, Jacques. Les Juifs, le Monde et l'Argent : Histoire économique du peuple juif. Paris: Fayard, 2002. 

Analyse des rapports entre les Juifs et l'économie à travers l'histoire. 

Barnavi, Élie. Histoire universelle des Juifs. Paris: Hachette, 2011. 

Vue panoramique de l'histoire juive depuis les origines jusqu'à nos jours. 

Ben-Sasson, Haim Hillel (dir.). Histoire du peuple juif. Paris: Cerf, 1977. 

Ouvrage de référence détaillant toutes les périodes de l'histoire juive. 

Dubnow, Simon. Histoire moderne du peuple juif. Paris: Cerf, 1994. 

Étude classique de l'histoire juive à l'époque moderne par un historien pionnier. 

Finkielkraut, Alain. Le Juif imaginaire. Paris: Seuil, 1983. 

Réflexion sur l'identité juive après la Shoah et sur l'antisémitisme contemporain. 

Hilberg, Raul. La Destruction des Juifs d'Europe. Paris: Gallimard, 2006. 3 volumes. 

Étude monumentale sur le génocide des Juifs par les nazis. 



77 

 

Johnson, Paul. Une Histoire des Juifs. Paris: JC Lattès, 1989. 

Synthèse accessible et érudite de l'histoire juive sur quatre millénaires. 

Poliakov, Léon. Histoire de l'antisémitisme. Paris: Calmann-Lévy, 1991. 4 volumes. 

Œuvre fondamentale retraçant l'évolution de l'antisémitisme de l'Antiquité à nos jours. 

Sachar, Howard M. Histoire d'Israël, de l'avènement du sionisme à nos jours. Paris: Calmann-Lévy, 

1998. 

Étude détaillée de la renaissance nationale juive et de l'État d'Israël. 

Sartre, Jean-Paul. Réflexions sur la question juive. Paris: Gallimard, 1954. 

Analyse philosophique des racines psychologiques et sociologiques de l'antisémitisme. 

Trigano, Shmuel. L'Exclusion des Juifs en France (1940-1945). Paris: Presses Universitaires de France, 

2010. 

Étude sur les mécanismes d'exclusion pendant le régime de Vichy. 

Vidal-Naquet, Pierre. Les Juifs, la mémoire et le présent. Paris: La Découverte, 1995. 

Réflexions d'un historien engagé sur la persistance de l'antisémitisme et le négationnisme. 

Wiesel, Elie. Contre la mélancolie. Paris: Seuil, 1982. 

Méditations sur la mémoire de la Shoah et la responsabilité du témoin. 

Yerushalmi, Yosef Hayim. L'Antisémitisme racial est-il apparu au XXe siècle ? De la limpieza de sangre 

espagnole au nazisme : continuités et ruptures. Paris: Cerf, 2018. 

Étude des racines historiques de l'antisémitisme racial moderne. 

LE PHÉNOMÈNE MARRANE ET L'INQUISITION 

Amiel, Charles. L'Inquisition espagnole et la construction de la monarchie confessionnelle (1478-1561). 

Paris: Presses Universitaires de France, 2019. 

Analyse du rôle de l'Inquisition dans la formation de l'État espagnol moderne. 

Azevedo, Elvira Cunha de. Crypto-Judaïsme dans le Portugal du XVIIème siècle. Paris: Fundação 

Calouste Gulbenkian, 1994. 

Étude sur la persistance des pratiques juives au Portugal après la conversion forcée. 

Benbassa, Esther et Aron Rodrigue. Histoire des Juifs sépharades : De Tolède à Salonique. Paris: Seuil, 

2002. 

Panorama de l'histoire des communautés séfarades avant et après l'expulsion d'Espagne. 



78 

 

Gitlitz, David M. Secrecy and Deceit: The Religion of the Crypto-Jews. Philadelphia: Jewish Publication 

Society, 1996. 

Étude approfondie des pratiques religieuses des crypto-juifs d'Espagne et du Portugal. 

Kamen, Henry. The Spanish Inquisition: A Historical Revision. New Haven: Yale University Press, 2014. 

Réévaluation historique du rôle et de l'impact de l'Inquisition espagnole. 

Netanyahu, Benzion. The Origins of the Inquisition in Fifteenth Century Spain. New York: Random 

House, 1995. 

Analyse monumentale des motivations politiques et raciales derrière l'établissement de l'Inquisition 

espagnole. 

Révah, Israël Salvator. Des Marranes à Spinoza. Paris: Vrin, 1995. 

Études sur la persistance de l'identité juive parmi les marranes et son influence sur la pensée 

moderne. 

Roth, Cecil. Histoire des Marranes. Paris: Liana Levi, 2002. 

Étude classique sur la vie secrète des Juifs convertis de force au christianisme. 

Schwarz, Samuel. Os Cristãos-Novos em Portugal no Século XX. Lisboa: Instituto de Sociologia e 

Etnologia das Religiões, 1993. 

Étude pionnière sur la survivance des traditions marranes au Portugal jusqu'au XXe siècle. 

Wachtel, Nathan. La Foi du souvenir : Labyrinthes marranes. Paris: Seuil, 2001. 

Exploration des identités marranes à travers les siècles en Europe et dans les Amériques. 

Yovel, Yirmiyahu. L'Aventure marrane : Judaïsme et modernité. Paris: Seuil, 2011. 

Analyse de l'influence de l'expérience marrane sur le développement de la modernité occidentale. 

INFLUENCE JUIVE SUR L'ISLAM ET LE CHRISTIANISME 

Bat Ye'or. Le Dhimmi : Profil de l'opprimé en Orient et en Afrique du Nord depuis la conquête arabe. 

Paris: 

Anthropos, 1980. 

Étude sur le statut des non-musulmans sous domination islamique. 

Bar-Zeev, Haï. Une lecture juive du Coran. Paris: Berg International, 2005. 

Analyse comparative des textes coraniques et de leurs sources juives. 

Chazan, Robert. Daggers of Faith: Thirteenth-Century Christian Missionizing and Jewish Response. 

Berkeley: University of California Press, 1989. 



79 

 

Étude des controverses théologiques entre chrétiens et juifs au Moyen Âge. 

Cohen, Jeremy. Living Letters of the Law: Ideas of the Jew in Medieval Christianity. Berkeley: University 

of California Press, 1999. 

Analyse de l'évolution de la perception des Juifs dans la théologie chrétienne médiévale. 

Eisenmann, Robert. James the Brother of Jesus: The Key to Unlocking the Secrets of Early Christianity 

and the Dead Sea Scrolls. New York: Viking, 1997. 

Étude controversée sur les origines juives du christianisme primitif. 

Geiger, Abraham. Judaism and Islam. New York: Ktav Publishing House, 1970. 

Œuvre pionnière sur l'influence du judaïsme sur la formation de l'islam. 

Gril, Denis. Les sources juives et chrétiennes du Coran. Paris: Éditions du Cerf, 2019. 

Analyse des emprunts et adaptations de traditions juives et chrétiennes dans le texte coranique. 

Katsh, Abraham I. Judaism in Islam: Biblical and Talmudic Backgrounds of the Koran and its 

Commentaries. New York: Sepher-Hermon Press, 1980. 

Étude détaillée des parallèles textuels entre les sources juives et le Coran. 

Lazarus-Yafeh, Hava. Intertwined Worlds: Medieval Islam and Bible Criticism. Princeton: Princeton 

University Press, 1992. 

Analyse des échanges intellectuels entre traditions juive, chrétienne et musulmane au Moyen Âge. 

Meddeb, Abdelwahab. La Maladie de l'islam. Paris: Seuil, 2002. 

Réflexion sur les relations complexes entre islam et judaïsme à travers l'histoire. 

Neusner, Jacob. Judaism and Christianity in the Age of Constantine: History, Messiah, Israel, and the 

Initial Confrontation. Chicago: University of Chicago Press, 1987. 

Étude des relations entre judaïsme et christianisme à l'époque de Constantin. 

Nirenberg, David. Anti-Judaism: The Western Tradition. New York: W.W. Norton, 2013. 

Analyse de l'antijudaïsme comme élément structurant de la pensée occidentale. 

Ruether, Rosemary Radford. Faith and Fratricide: The Theological Roots of Anti-Semitism. New York: 

Seabury Press, 1974. 

Étude pionnière sur les racines théologiques de l'antisémitisme chrétien. 

Torrey, Charles Cutler. The Jewish Foundation of Islam. New York: KTAV Publishing House, 1967. 

Étude classique sur l'influence des traditions juives dans la formation de l'islam. 

Vermes, Geza. "Jésus le Juif : Les documents évangéliques à l'épreuve d'un historien" 



80 

 

 

APPENDICE I - CHRONOLOGIE DES PERSÉCUTIONS 

LA MÉMOIRE DU TEMPS : CHRONOLOGIE DES PERSÉCUTIONS MAJEURES 

 "Le passé n'est pas mort, il n'est même pas passé." — William Faulkner 

Cette chronologie ne prétend pas à l'exhaustivité — une telle entreprise exigerait des volumes entiers. 

Elle offre plutôt une cartographie sélective des moments clés où le buisson a été jeté dans les 

flammes, où le témoignage a été mis à l'épreuve, où la haine s'est manifestée avec une intensité 

particulière. Chaque date, chaque événement est une cicatrice sur le corps du temps, une marque 

indélébile qui rappelle que le témoignage a survécu malgré tout. 

L'ANTIQUITÉ - LES PREMIÈRES FLAMMES 

2368 du calendrier hébraïque (1392 av. J.-C.) — Egypte, Pharaon ordonne le meurtre de tous les 

nouveau-nés mâles hébreux : "Tout fils qui naîtra, jetez-le dans le Nil." Premier génocide programmé 

de l'histoire. 

3336 (424 av. J.-C.) — Destruction du Premier Temple de Jérusalem par Nabuchodonosor II, roi de 

Babylone. Début de l'exil babylonien. 

3399-3404 (361-356 av. J.-C.) — Perse, complot d'Haman pour exterminer tous les Juifs de l'empire 

perse en un seul jour, relaté dans le Livre d'Esther. 

3621-3624 (139-136 av. J.-C.) — Persécution des Juifs sous Antiochus IV Épiphane. Interdiction de 

l'étude de la Torah, de la circoncision et de l'observance du Shabbat sous peine de mort. Profanation 

du Temple. 

3830 (70 EC) — Destruction du Second Temple par les Romains sous Titus. Massacre de centaines de 

milliers de Juifs, début de l'exil prolongé. 

3895 (135 EC) — Écrasement de la révolte de Bar Kokhba. L'empereur Hadrien rebaptise Jérusalem 

"Aelia Capitolina" et la Judée "Provincia Syria Palaestina" pour effacer toute trace de présence juive. 

Interdiction aux Juifs d'entrer dans Jérusalem sous peine de mort. 

LE MOYEN ÂGE - L'ÈRE DES TÉNÈBRES SACRALISÉES 

4390 (630 EC) — Dagobert Ier, roi des Francs, ordonne l'expulsion ou la conversion forcée de tous les 

Juifs de son royaume. 

4824 (1064 EC) — Grenade, premier massacre majeur de Juifs en Espagne musulmane. Plus de 4000 

Juifs tués en un seul jour. 
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4856 (1096 EC) — Première Croisade. Des communautés juives entières sont massacrées en Rhénanie 

et sur le chemin vers Jérusalem. Plus de 10 000 Juifs sont tués à Mayence, Worms, Spire, Cologne, et 

d'autres villes. Nombreux cas de Kiddoush Hashem (suicide collectif pour éviter le baptême forcé). 

4931 (1171 EC) — Accusation de meurtre rituel à Blois, France. Première occurrence documentée où 

cette accusation mène à une condamnation officielle. 31 Juifs sont brûlés vifs. 

5000 (1240 EC) — "Procès du Talmud" à Paris. 24 charrettes de manuscrits talmudiques sont brûlées 

publiquement par ordre de Louis IX (Saint Louis). 

5050-5051 (1290-1291 EC) — Expulsion des Juifs d'Angleterre par le roi Édouard Ier, première 

expulsion à l'échelle nationale en Europe. 

5096 (1336 EC) — Massacres des "Armleder" en Alsace et Souabe. Des bandes paysannes portant des 

brassards de cuir ("Armleder") tuent des milliers de Juifs. 

5108-5110 (1348-1350 EC) — Vague de massacres liés à la Peste Noire. Les Juifs sont accusés d'avoir 

empoisonné les puits. Plus de 300 communautés sont détruites à travers l'Europe, des dizaines de 

milliers de Juifs massacrés, notamment à Strasbourg, Bâle, Fribourg, Cologne. 

5151 (1391 EC) — Vague de massacres anti-juifs en Espagne, déclenchée par les prêches de 

l'archidiacre Ferran Martinez. Des milliers de Juifs sont tués à Séville, Cordoue, Tolède, Valence, 

Barcelone. 

Nombreuses conversions forcées. 

5252 (1492 EC) — Décret de l'Alhambra. Expulsion des Juifs d'Espagne par les Rois Catholiques 

Isabelle et Ferdinand. Environ 100 000 à 150 000 Juifs sont forcés de quitter le pays, abandonnant 

leurs biens. 

Milliers de morts pendant l'exode. 

5257 (1497 EC) — Expulsion/conversion forcée des Juifs du Portugal par le roi Manuel Ier. Les enfants 

juifs de moins de 14 ans sont arrachés à leurs parents pour être élevés comme chrétiens. 

L'ÈRE MODERNE - LA HAINE SYSTÉMATISÉE 

5408-5409 (1648-1649 EC) — Massacres de Chmielnicki en Ukraine. Entre 100 000 et 200 000 Juifs 

sont massacrés par les Cosaques de Bohdan Chmielnicki et la population locale. Des centaines de 

communautés sont anéanties. 

5441 (1681 EC) — Auto-da-fé massif à Palma de Majorque. 37 crypto-juifs (chuetas) sont brûlés vifs 

pour "judaïsation". 
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5528 (1768 EC) — Massacre d'Ouman en Ukraine. Environ 20 000 Juifs et Polonais sont massacrés par 

les Haïdamaques (insurgés cosaques et paysans). 

5541 (1791 EC) — Création de la "Zone de Résidence" dans l'Empire russe. Les Juifs sont confinés à 

certaines provinces occidentales de l'Empire, avec des restrictions sévères de mouvement et de 

profession. 

5642-5643 (1882-1883 EC) — Première vague majeure de pogroms en Russie, suite à l'assassinat du 

tsar Alexandre II. Plus de 200 communautés juives attaquées. Promulgation des "Lois de Mai" 

restreignant davantage les droits des Juifs. 

5663 (1903 EC) — Pogrom de Kichinev (aujourd'hui Chișinău, Moldavie). 49 Juifs massacrés, des 

centaines blessés, 1500 maisons et commerces pillés dans l'indifférence des autorités russes. 

5665 (1905 EC) — Vague de pogroms à travers l'Empire russe, suite à la révolution de 1905. Plus de 

600 communautés touchées, des milliers de morts. 

5678-5679 (1918-1919 EC) — Pogroms en Ukraine pendant la guerre civile russe. Entre 50 000 et 

200 000 Juifs massacrés par différentes factions, notamment l'Armée des Volontaires de Dénikine et 

les forces nationalistes ukrainiennes. 

5700-5705 (1939-1945 EC) — Shoah. Extermination systématique de six millions de Juifs européens 

par l'Allemagne nazie et ses collaborateurs. Mise en place de ghettos, camps de concentration et 

centres de mise à mort industrialisée. 

5708 (1948 EC) — Nettoyage ethnique des communautés juives dans les pays arabes suite à la 

création de l'État d'Israël. Près de 850 000 Juifs sont forcés de fuir l'Égypte, l'Irak, la Syrie, le Yémen, la 

Libye, le Maroc, la Tunisie et d'autres pays où leurs communautés existaient depuis des millénaires. 

5726 (1966 EC) — "Procès des blouses blanches" en URSS. Dernière grande manifestation officielle 

de l'antisémitisme soviétique, accusant des médecins juifs de conspirer pour assassiner des dirigeants 

soviétiques. 

5753 (1994 EC) — Attentat contre le centre communautaire juif AMIA à Buenos Aires. 85 morts, 300 

blessés dans la plus grande attaque antisémite depuis la Seconde Guerre mondiale. 

5761 (2001 EC) — Conférence de Durban contre le racisme, transformée en forum anti-israélien et 

antisémite, où des ONG distribuent des caricatures antisémites et des documents niant la Shoah. 

5783 (7 octobre 2023 EC) — Attaque terroriste du Hamas contre Israël. Plus de 1200 personnes 

assassinées, dont beaucoup de façon particulièrement brutale, et 240 otages enlevés, dont des 

personnes âgées, des femmes et des enfants. Pire massacre de Juifs en une seule journée depuis la 

Shoah. 
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5783-5784 (2023-2024 EC) — Vague mondiale d'antisémitisme suite aux événements du 7 octobre, 

avec une augmentation de 1350% des incidents antisémites aux États-Unis, 1000% au Royaume-Uni, 

800% en France et des proportions similaires dans d'autres pays occidentaux. 

RÉFLEXION SUR LA CHRONOLOGIE 

Cette chronologie révèle plusieurs constantes à travers l'histoire : 

1. La métamorphose de la haine : L'antisémitisme s'adapte aux idéologies dominantes de chaque 

époque - religieux au Moyen Âge, racial au XIXe siècle, politique aujourd'hui - tout en conservant 

sa cible invariable. 

2. Le cycle accusation-persécution : Chaque vague de violence est précédée d'une campagne de 

déshumanisation et d'accusations fantaisistes (empoisonnement de puits, meurtres rituels, 

conspirations mondiales). 

3. Le paradoxe de la minorité influente : Les Juifs sont simultanément accusés d'être trop faibles 

et trop puissants, trop isolés et trop influents, trop archaïques et trop modernes. 

4. La culpabilisation de la victime : Après chaque persécution, un narratif se développe pour 

justifier la violence et blâmer ceux qui l'ont subie. 

5. La continuité dans la rupture : Malgré des siècles de tentatives d'extermination, le peuple juif a 

maintenu son identité, sa mémoire et son témoignage - phénomène unique dans l'histoire 

humaine. 

La conscience de cette chronologie n'est pas une invitation à cultiver le ressentiment ou à s'enfermer 

dans une identité de victime. Elle est au contraire un appel à la vigilance, à la lucidité, et surtout à la 

responsabilité historique. Car comme l'écrivait Santayana : "Ceux qui ne peuvent se souvenir du passé 

sont condamnés à le répéter." 

Le buisson brûle dans le temps, mais ne se consume point. 

APPENDICE II - PROPHÉTIES ACCOMPLIES ET HORLOGERIE 

DIVINE 

L'HORLOGERIE DIVINE : LE TEMPS COMME TÉMOIGNAGE 

 "Pour tout il y a un moment, et un temps pour chaque chose sous le ciel." — Ecclésiaste 3:1 

L'Histoire humaine n'est pas un chaos d'événements aléatoires, mais une tapisserie minutieusement 

tissée dont les motifs deviennent visibles à qui sait regarder. La synchronicité de certains événements, 

la précision mathématique de certaines dates, la réalisation étonnante de prophéties millénaires — 

tout cela suggère un ordonnancement qui échappe aux explications purement matérialistes. 
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Cette horlogerie divine n'est pas un déterminisme rigide qui nierait la liberté humaine. Elle est plutôt 

le cadre dans lequel cette liberté s'exerce, le canevas sur lequel chaque génération peint sa 

contribution à la fresque humaine. Comme un compositeur qui laisse à l'interprète une marge de 

liberté dans l'exécution tout en maintenant la structure fondamentale de l'œuvre. 

LE RETOUR PROPHÉTISÉ 

La dispersion du peuple juif et son retour ultérieur sur sa terre constituent peut-être l'exemple le plus 

frappant de cette horlogerie divine. Ce cycle de dispersion et de retour n'est pas simplement un fait 

historique constaté a posteriori — il fut annoncé avec une précision stupéfiante des milliers d'années 

avant son accomplissement. 

La prophétie de la dispersion 

Dans le Deutéronome, chapitre 28, versets 64-66, nous lisons cette prophétie prononcée avant même 

l'entrée en Terre Promise : 

"L'Éternel te dispersera parmi tous les peuples, d'une extrémité de la terre à l'autre... Parmi ces 

nations, tu ne seras pas tranquille, et la plante de ton pied n'aura pas de repos; l'Éternel te donnera un 

cœur tremblant, des yeux languissants, une âme abattue." 

Cette prédiction s'est réalisée avec une précision glaçante à travers toute l'histoire du peuple juif : 

dispersion aux quatre coins du monde, persécutions incessantes, absence de tranquillité et de repos... 

Et pourtant, contrairement à tous les autres peuples dispersés de l'Histoire qui ont invariablement été 

absorbés par leurs voisins dans un processus d'assimilation inévitable, les Juifs ont maintenu leur 

identité distincte pendant deux millénaires d'exil. 

La prophétie du retour 

Mais cette dispersion n'était pas le dernier mot. Dans Ézéchiel 37:21-22, nous trouvons cette 

promesse extraordinaire : 

"Ainsi parle le Seigneur, l'Éternel : Voici, je prendrai les enfants d'Israël du milieu des nations où ils 

sont allés, je les rassemblerai de toutes parts, et je les ramènerai dans leur pays. Je ferai d'eux une 

seule nation dans le pays, dans les montagnes d'Israël." De même, dans Amos 9:14-15 : 

"Je ramènerai les captifs de mon peuple d'Israël; ils rebâtiront les villes dévastées et les habiteront, ils 

planteront des vignes et en boiront le vin, ils établiront des jardins et en mangeront les fruits. Je les 

planterai dans leur pays, et ils ne seront plus arrachés du pays que je leur ai donné, dit l'Éternel, ton 

Dieu." 

L'accomplissement de ces prophéties après près de trois millénaires constitue un phénomène unique 

dans l'histoire humaine. Jamais un peuple dispersé pendant deux mille ans n'avait retrouvé sa terre, 
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ressuscité sa langue, rétabli sa souveraineté nationale. Cette résurrection nationale défie toutes les 

lois connues de l'histoire et de la sociologie. 

LES CYCLES DU TEMPS : LA PRÉCISION MATHÉMATIQUE 

L'horlogerie divine se manifeste également dans la précision mathématique de certaines dates et 

cycles historiques, révélant une structure temporelle qui dépasse le simple hasard. 

Le cycle des Jubilés et le retour à Jérusalem 

Selon la Torah, chaque 50ème année était une année de Jubilé, où "chacun retournera dans sa 

propriété" (Lévitique 25:13). En appliquant ce principe aux grandes dates de l'histoire d'Israël, on 

découvre des correspondances remarquables : 

5678 (1918 EC) : Déclaration Balfour reconnaissant le droit du peuple juif à un foyer national 

5708 (1948 EC) : Création de l'État d'Israël (30 ans plus tard) 

5727 (1967 EC) : Réunification de Jérusalem (19 ans plus tard) 

Entre la Déclaration Balfour et la réunification de Jérusalem, exactement 49 ans se sont écoulés — un 

cycle de Jubilé complet. La 50ème année, l'année du Jubilé, est celle où Jérusalem est redevenue la 

capitale unifiée d'Israël. 

La Guemara Sanhédrin et la renaissance d'Israël 

La Guemara Sanhédrin 38b enseigne qu'Adam fut façonné à la 6ème heure du 6ème jour de la 

création. Si nous considérons que, selon le Psaume 90:4, "mille ans sont à tes yeux comme le jour 

d'hier", nous pouvons établir une correspondance entre les jours de la création et les millénaires de 

l'histoire humaine. 

Ainsi, le 6ème millénaire correspond au 6ème jour de la création. La tradition enseigne qu'Adam se 

tint debout à la 5ème heure du jour, soit la 17ème heure totale (après les 12 heures de nuit). 

Si un millénaire équivaut à 24 heures, alors 1 heure = 41 ans et 8 mois. Ainsi, la 17ème heure du 6ème 

millénaire correspond à 708 ans et 4 mois après le début du 6ème millénaire, soit l'an 5708 du 

calendrier hébraïque — exactement l'année de la proclamation de l'État d'Israël (1948 EC). 

Cette coïncidence mathématique précise entre le moment où Adam "se leva" et celui où Israël "se 

releva" après deux millénaires d'exil témoigne d'une horlogerie cosmique dont la précision défie 

l'explication rationnelle. 
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Les 70 ans de Babylone et les 70 ans de l'URSS 

Le prophète Jérémie avait prédit que l'exil babylonien durerait exactement 70 ans (Jérémie 29:10), 

prédiction qui s'est réalisée avec l'édit de Cyrus en 3408 (352 av. J.-C.), permettant le retour des Juifs 

et la reconstruction du Temple. 

De façon saisissante, l'Union Soviétique, souvent comparée à une "Babylone moderne" en raison de sa 

politique d'oppression envers les Juifs et de son athéisme d'État, a également duré exactement 70 ans 

(1917-1987). Sa chute a permis l'émigration massive des Juifs soviétiques vers Israël, accomplissant à 

nouveau la prophétie d'Isaïe 43:6 : "Je dirai au nord: Donne! et au midi: Ne retiens pas! Fais venir mes 

fils des pays lointains, et mes filles de l'extrémité de la terre." 

LA SYNCHRONICITÉ DES FONDATEURS 

L'horlogerie divine se manifeste également dans des synchronicités historiques qui dépassent le cadre 

de la simple coïncidence. 

Abraham et l'État d'Israël: Le chiffre 1948 

Abraham Avinou, père du peuple juif, est né en 1948 après Adam selon la chronologie juive 

traditionnelle. De façon extraordinaire, l'État d'Israël est né en 1948 de l'ère commune. Cette 

concordance numérique parfaite entre la naissance du père de la nation et la renaissance de cette 

même nation après deux millénaires d'exil n'est pas une simple curiosité arithmétique — elle 

témoigne d'une structure cyclique profonde de l'histoire. 

La destruction et la renaissance 

Le Second Temple fut détruit un 9 Av de l'an 3830 (70 EC). Le premier kibboutz en Terre d'Israël, 

marquant le début du retour physique et de la reconstruction, fut fondé le 10 Av 5669 (1909 EC) — 

presque exactement à la date anniversaire de la destruction. 

De même, la décision de l'ONU sur le plan de partage de la Palestine, ouvrant la voie à la création de 

l'État d'Israël, fut prise le 29 novembre 1947 — jour qui correspondait cette année-là au 17 Kislev, 

date à laquelle Cyrus autorisa la reconstruction du Premier Temple. 

Le temps suspendu: La guerre des Six Jours 

En 5727 (1967 EC), durant la Guerre des Six Jours, Israël reconquit la vieille ville de Jérusalem et le 

Mont du Temple exactement 2900 ans (50 Jubilés!) après que le roi David l'eut établie comme 

capitale. 

Plus étonnant encore, cette victoire fulgurante se produisit pendant la semaine de la lecture de la 

paracha 
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"Nasso" dans le cycle annuel de la Torah — section qui contient la bénédiction sacerdotale (Nombres 

6:24-26) découverte sur un rouleau d'argent datant du 7ème siècle avant J.-C., le plus ancien texte 

biblique jamais trouvé. 

Le passé et le présent se rejoignirent ainsi en un point singulier du temps, comme si l'histoire avait 

brièvement suspendu son cours normal pour révéler sa structure profonde. 

LE CODE PROPHÉTIQUE : PAROLES SCELLÉES, PUIS RÉVÉLÉES 

Certaines prophéties demeurent scellées jusqu'au temps de leur accomplissement, comme il fut dit à 

Daniel : "Toi, Daniel, tiens secrètes ces paroles, et scelle le livre jusqu'au temps de la fin." (Daniel 12:4) 

La vallée des ossements desséchés 

La vision d'Ézéchiel (chapitre 37) des ossements desséchés qui reprennent vie a longtemps été 

interprétée de façon allégorique. Cependant, après la Shoah et la création subséquente de l'État 

d'Israël, cette prophétie a révélé son sens littéral saisissant : un peuple réduit à l'état de squelettes 

dans les camps de la mort, ressuscitant trois ans plus tard comme nation souveraine. 

Cette séquence précise — mort nationale, renaissance nationale — dans cet ordre exact et cette 

proximité temporelle, constitue un accomplissement prophétique dont la précision défie toute 

explication rationnelle. 

La restauration de la langue hébraïque 

Le prophète Sophonie (3:9) avait annoncé : "Alors je donnerai aux peuples des lèvres pures, afin qu'ils 

invoquent tous le nom de l'Éternel, pour le servir d'un commun accord." L'expression hébraïque "des 

lèvres pures" (safah berourah) a été interprétée par de nombreux commentateurs comme référant à la 

langue hébraïque elle-même. 

Le fait qu'une langue limitée aux textes liturgiques pendant près de deux millénaires soit ressuscitée 

comme langue vivante, parlée aujourd'hui par des millions de personnes dans tous les domaines de la 

vie moderne, constitue un phénomène linguistique sans précédent et un accomplissement 

prophétique remarquable. 

Le désert qui fleurit 

Isaïe avait prophétisé (35:1-2) : "Le désert et le pays aride se réjouiront; la solitude s'égaiera, et fleurira 

comme un narcisse; elle se couvrira de fleurs, et tressaillira de joie." 

Après des siècles de négligence et de désolation sous diverses dominations étrangères, le paysage 

d'Israël a été transformé au cours du siècle dernier exactement comme la prophétie l'annonçait. Israël 

est devenu un leader mondial en matière d'agriculture en zone aride, de reforestation et de gestion 

de l'eau, accomplissant littéralement la vision d'un désert qui fleurit. 
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RÉFLEXION SUR L'HORLOGERIE DIVINE 

L'horlogerie divine ne fonctionne pas comme une mécanique déterministe qui nierait la liberté 

humaine. Elle est plutôt comme une partition musicale qui fixe la structure fondamentale tout en 

laissant à l'interprète une marge d'expression personnelle. Elle est comme un canevas sur lequel 

chaque génération, chaque individu, peint sa contribution à la fresque de l'histoire. 

Cette vision du temps comme structure significative, comme narration cohérente plutôt que comme 

succession aléatoire d'événements, est elle-même un aspect fondamental du témoignage juif à 

travers les âges. Elle affirme que l'histoire a un sens, une direction, une destination — qu'elle n'est pas 

un cycle éternel de répétition stérile ni un chaos absurde livré au hasard. 

L'horlogerie divine nous invite à la vigilance, à l'attention, à la responsabilité. Si le temps n'est pas une 

simple durée vide mais une dimension où s'inscrit un dessein, alors chaque moment est chargé de 

signification, chaque choix résonne au-delà de ses conséquences immédiates. 

Comme l'écrivait Abraham Joshua Heschel : "Le temps est la présence de Dieu dans le monde du temps 

et de l'espace. La sainteté dans le temps, la sainteté du temps, vient en premier dans le système des 

observances juives." 

La reconnaissance de cette horlogerie n'est pas une invitation à la passivité fataliste, mais au contraire 

à une participation active et consciente au déploiement d'un dessein qui nous dépasse tout en nous 

incluant. Elle nous rappelle que nous ne sommes pas simplement emportés par le courant aveugle de 

l'histoire, mais que nous pouvons et devons y inscrire notre témoignage personnel, notre contribution 

unique à la symphonie cosmique. 

Le buisson brûle dans le Temps, et ne se consume point. 

APPENDICE III - MÉDITATIONS SUR LE SYMBOLISME DU 

BUISSON ARDENT 

LE BUISSON DANS LES PROFONDEURS : MÉDITATIONS SUR UN SYMBOLE 

UNIVERSEL 

"Ce n'est pas dans un palais que je me suis révélé, mais dans un buisson. Pourquoi? Pour t'enseigner 

que nul lieu sur terre n'est dépourvu de la Présence divine." — Midrash Tanhuma, Shemot 14 

Le buisson ardent n'est pas simplement un épisode historique ou théologique isolé. C'est un symbole 

universel dont les ramifications s'étendent à travers les cultures, les traditions spirituelles et les 

dimensions de l'expérience humaine. Comme tous les symboles primordiaux, il opère simultanément 

à plusieurs niveaux — historique, psychologique, théologique, mystique — et révèle des aspects 

différents selon la perspective adoptée. 
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LE BUISSON DANS LA TRADITION JUIVE : MULTIPLICITÉ DES INTERPRÉTATIONS 

Dans la tradition juive, le buisson ardent (Sneh en hébreu) a engendré une richesse d'interprétations 

qui illuminent différentes facettes de cette théophanie fondatrice. 

Le choix du buisson comme symbole de l'humilité 

Pourquoi un humble buisson plutôt qu'un cèdre majestueux ou un chêne imposant? Les Sages y 

voient une leçon d'humilité: la Présence divine se révèle précisément là où l'orgueil humain ne la 

chercherait pas. Comme le dit Rabbi Yohanan dans le Midrash: "Le Saint, béni soit-Il, a délaissé tous les 

grands arbres et fait reposer Sa Présence sur un humble buisson pour enseigner l'humilité." 

Cette interprétation fait écho à un principe fondamental de la spiritualité juive: la transcendance se 

manifeste précisément là où l'on reconnaît sa propre finitude. C'est dans le vide créé par l'humilité 

authentique que peut s'épanouir la présence divine. 

La résistance face à l'oppression 

Le Midrash Tanhuma propose une lecture politique du symbole: "Le buisson est couvert d'épines; de 

même, les Égyptiens tourmentaient Israël avec des épines [c'est-à-dire des persécutions]. Comme le 

buisson brûlait sans se consumer, ainsi les Égyptiens ne pouvaient anéantir Israël." 

Dans cette interprétation, le buisson devient le symbole de la résistance du peuple hébreu face à 

l'oppression égyptienne. Malgré les flammes de la persécution, le peuple du témoignage ne se 

consume pas — préfiguration de sa survie miraculeuse à travers tous les brasiers de l'Histoire. 

Le paradoxe de la transcendance-immanence 

Le Zohar, texte fondamental de la Kabbale, voit dans le buisson ardent la manifestation du paradoxe 

divin par excellence: la coexistence de la transcendance absolue et de l'immanence intime. Le feu, 

symbole de la puissance divine qui pourrait tout consumer, coexiste avec la fragilité du buisson qui 

persiste dans son être. 

Cette lecture mystique révèle une structure fondamentale de toute l'expérience spirituelle juive: le 

Dieu infiniment transcendant (Ein Sof) s'autocontracte (Tsimtsoum) pour créer un espace où la finitude 

peut subsister en Sa présence. 

Le nom révélé: "Je serai qui Je serai" 

C'est du milieu du buisson que fut révélé le Nom divin par excellence: "Ehyeh Asher Ehyeh" ( א היה

 généralement traduit par "Je suis Celui qui suis" ou, plus fidèlement à l'hébreu, "Je serai ,(אשראהיה

qui Je serai." 

Cette formulation énigmatique a suscité d'innombrables commentaires. Maïmonide y voit 

l'affirmation de l'existence nécessaire de Dieu, en contraste avec l'existence contingente des créatures. 

Rabbi Nachman de Bratslav y perçoit la promesse d'une présence divine constante à travers toutes les 
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transformations de l'Histoire: "Je serai avec vous dans cette détresse comme Je serai avec vous dans 

les détresses futures." 

L'aspect verbal et futur de ce Nom révèle un Dieu non pas figé dans une définition statique, mais 

dynamique, se révélant progressivement dans le devenir historique. Un Dieu qui n'est pas tant un 

concept abstrait qu'une Présence vivante qui accompagne, qui agit, qui libère. 

LE BUISSON AU-DELÀ DU JUDAÏSME : RÉSONANCES UNIVERSELLES 

Si le buisson ardent est fondamental dans la tradition juive, son symbolisme a rayonné bien au-delà, 

trouvant des échos et des parallèles dans diverses traditions spirituelles et philosophiques. 

Dans la tradition chrétienne: Marie comme "buisson ardent" 

La théologie chrétienne a vu dans le buisson ardent une préfiguration de la Vierge Marie: comme le 

buisson qui porte le feu divin sans être consumé, Marie porte le Verbe divin dans son sein sans que sa 

virginité ne soit consumée. Cette interprétation typologique apparaît dès les Pères de l'Église et s'est 

particulièrement développée dans l'iconographie byzantine où le "Buisson ardent" (Neopalimaya 

Kupina) est un thème iconographique majeur. 

Cette lecture révèle comment un symbole peut être réinterprété à travers le prisme d'une nouvelle 

tradition tout en conservant sa structure fondamentale: la coexistence paradoxale du fini et de l'infini, 

du créé et de l'incréé. 

Dans l'islam: la lumière sur la montagne 

Le Coran évoque la théophanie du Sinaï en des termes qui rappellent le buisson ardent, bien que 

l'image spécifique du buisson n'y soit pas mentionnée: "Et quand il y arriva, il fut interpellé sur le flanc 

droit de la vallée, dans la place bénie, à partir de l'arbre: 'Ô Moïse! C'est Moi Allah, le Seigneur des 

mondes.'" (Sourate 28:30) 

La tradition mystique soufie a développé ce motif en l'interprétant comme symbole de l'illumination 

spirituelle: la lumière divine qui s'empare de l'âme du chercheur sans la consumer, la transformant 

sans détruire son identité. 

Dans la philosophie existentialiste: la transcendance dans l'immanence 

Sans référence explicite au buisson ardent, certains philosophes existentialistes comme Karl Jaspers 

ou Gabriel Marcel ont développé des concepts qui résonnent profondément avec ce symbole. Jaspers 

parle de "chiffres de la transcendance" — ces moments où l'Absolu fait irruption dans le relatif sans 

l'abolir. 

Marcel évoque le "mystère de l'être" qui se manifeste précisément là où la pensée objectivante 

échoue. 
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Ces approches philosophiques modernes rejoignent, par des chemins différents, l'intuition 

fondamentale du buisson ardent: la transcendance ne se révèle pas en niant l'immanence, mais en s'y 

manifestant d'une façon qui transforme sans détruire. 

LE BUISSON COMME MATRICE SYMBOLIQUE UNIVERSELLE 

Au-delà des traditions spirituelles spécifiques, le buisson ardent peut être compris comme une 

matrice symbolique universelle qui structure l'expérience humaine profonde à plusieurs niveaux. 

Le paradoxe de l'existence humaine 

Le symbole du buisson qui brûle sans se consumer reflète le paradoxe fondamental de la condition 

humaine: nous sommes simultanément finis et infinis, temporels et orientés vers l'éternel, mortels et 

habités par une soif d'absolu. Comme l'écrivait Kierkegaard: "L'homme est une synthèse d'infini et de 

fini, de temporel et d'éternel, de liberté et de nécessité." 

Cette tension constitutive n'est pas une contradiction à résoudre, mais le moteur même de notre 

développement spirituel. Comme le buisson qui maintient son intégrité tout en étant enveloppé par 

le feu divin, l'être humain authentique est celui qui préserve sa singularité tout en s'ouvrant à ce qui le 

transcende. 

L'expérience esthétique et la perception du sacré 

L'expérience esthétique profonde présente une structure analogue à celle du buisson ardent: dans la 

contemplation d'une œuvre d'art qui nous saisit pleinement, nous sommes à la fois transformés et 

préservés, "embrasés" sans être "consumés". L'art véritable nous fait toucher une dimension 

transcendante sans nous arracher à notre humanité. 

De même, dans les moments d'intense perception du sacré — que Rudolf Otto appelait l'expérience 

du "numineux" — nous sommes simultanément attirés et effrayés, fascinés et tremblants. Cette 

ambivalence fondamentale de l'expérience spirituelle (mysterium tremendum et fascinans) reproduit la 

structure paradoxale du buisson: attirance vers le feu divin qui pourrait nous consumer, et pourtant 

persistance de notre être distinct. 

La rencontre avec l'Altérité absolue 

Emmanuel Levinas, philosophe juif du XXe siècle, a développé une éthique fondée sur la rencontre 

avec le "Visage de l'Autre" — cette expérience où l'altérité absolue d'autrui me confronte à une 

transcendance qui ne peut être réduite à ma compréhension. 

Cette expérience éthique fondamentale reproduit, dans l'ordre interpersonnel, la structure du buisson 

ardent: je suis "brûlé" par la rencontre avec une altérité qui me dépasse infiniment, sans pour autant 

perdre mon identité. Au contraire, c'est précisément cette rencontre qui me constitue pleinement 

comme sujet éthique responsable. 
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La traversée des traumas collectifs 

Sur le plan de la psychologie collective, le buisson ardent offre un modèle puissant pour comprendre 

comment les communautés peuvent traverser des traumas historiques sans être détruites par eux. 

Une communauté qui subit la violence extrême est "jetée dans le feu" — mais sa capacité à maintenir 

son identité, sa mémoire, ses valeurs face à cette épreuve reproduit la résistance miraculeuse du 

buisson. 

Cette lecture permet de comprendre la résilience extraordinaire de certaines communautés qui, loin 

d'être "consumées" par les persécutions, y ont trouvé paradoxalement une source de renouvellement 

identitaire et spirituel — non pas grâce à la souffrance elle-même, qui reste un mal absolu, mais grâce 

à leur façon créative d'y répondre. 

LE BUISSON COMME TÉMOIGNAGE PERSONNEL 

Au-delà des traditions religieuses, des interprétations théologiques ou des matrices symboliques, le 

buisson ardent nous invite à une appropriation personnelle, existentielle. 

L'appel et la vocation individuelle 

Comme Moïse qui entend son nom appelé du milieu du buisson, chaque être humain peut faire 

l'expérience d'un appel personnel qui l'arrache à son parcours ordinaire. Cet appel n'est pas 

nécessairement spectaculaire; il peut prendre la forme d'une intuition persistante, d'une conviction 

intérieure, d'une rencontre décisive. 

L'essentiel est la réponse: "Hineni" — "Me voici". Cette disponibilité fondamentale à répondre à 

l'appel, même quand il dérange nos plans ou déstabilise nos certitudes, est la condition première de 

toute croissance spirituelle authentique. 

Les moments de clarté incandescente 

Nous connaissons tous ces moments d'illumination intérieure où, soudain, la réalité ordinaire semble 

transfigurée, où nous percevons avec une clarté inhabituelle le sens profond de notre existence. Ces 

"instants d'éternité", comme les appelait Kierkegaard, sont nos buissons ardents personnels — des 

moments où le temps chronologique est comme suspendu pour laisser place à une perception plus 

profonde de la réalité. 

Ces expériences ne durent généralement pas; nous ne pouvons vivre constamment dans cette 

intensité. Mais elles laissent une trace indélébile, une orientation, une nostalgie active qui peut guider 

toute notre existence ultérieure. 

La transformation sans destruction 

Le paradoxe du "brûler sans se consumer" s'applique également à notre développement spirituel 

personnel. La transformation authentique n'est pas l'abolition de notre personnalité, mais sa 

transfiguration. Ce que les traditions mystiques appellent parfois "la mort de l'ego" n'est pas la 
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destruction de notre identité, mais la relativisation de nos attachements et de nos identifications 

superficielles. 

Comme le buisson qui maintient son être tout en étant embrasé par le feu divin, la personne 

spirituellement mûre préserve sa singularité irréductible tout en la mettant au service d'une réalité qui 

la dépasse. 

RÉFLEXION FINALE SUR LE SYMBOLE ET LE TÉMOIGNAGE 

Le buisson ardent n'est pas simplement un événement du passé lointain ou un symbole abstrait à 

interpréter intellectuellement. Il est un paradigme vivant qui continue de structurer l'expérience 

humaine, tant collective qu'individuelle. 

Il nous rappelle que la transcendance authentique ne se manifeste pas en niant l'immanence, mais en 

la transfigurant de l'intérieur. Que la finitude humaine n'est pas un obstacle à la rencontre avec l'infini, 

mais précisément le lieu où cette rencontre peut se produire. Que notre vulnérabilité même, comme 

celle du fragile buisson désertique, peut devenir le site privilégié de la révélation. 

Il nous enseigne aussi que le témoignage véritable n'est pas la simple transmission d'informations, 

mais la persistance vivante d'une expérience fondatrice à travers les âges. Comme le buisson qui brûle 

sans se consumer, le témoin authentique est traversé par un feu qui le transforme sans détruire son 

identité propre. 

Enfin, il nous invite à reconnaître, dans notre propre vie et dans l'histoire collective, ces moments où la 

flamme divine fait irruption dans l'ordinaire, où la transcendance se manifeste là où nous l'attendions 

le moins, où nous sommes appelés par notre nom à sortir de nos routines et de nos sécurités 

illusoires. 

Car le buisson brûle encore aujourd'hui, pour qui sait voir. Et il ne se consumera jamais. 
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